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fl\odification aux Statuts 
1° Tout membre de la Société, ancien ou nouveau qui 

versera entre les mains du Trésorier la somme de 'Mille 
/rune .~ (LOOU fr. ) sera nommé IVlembre à vie de la Société. 

Les sommes provenant de versem ents de cette nature 
seront placées dans une banque à un compte spécial et 
lorsqu'elles auront atteint un chi!f re su//isant, convertie~ 
en achat d'obligations. Ces obligations s'ajouteront au 
capital de la Société déjà exist.ant, le m ontant seul des 
coupons sera versé au Crédit du compte général. 
20 Vu l'augmentation constante du prix du papier el des 
frais d'impression, le prix de la cotisation annuelle es t 
fixé à ci11quu11l e francs. 

3° Le Bureau fait appel à ceux de ses membres qui 
ont à cœur la bonne marche de la Société, et les invite 
à faire un versement supérieur. 

Les membres qui auront versé une somme supérieure 
à celle fi xée par les statuts, auront le titre de Membres 
bienfaiteurs. 

MoDIFICATION A L'ARTICLE 11. - La femme et les 
enfants non mariés d'un m embre til1J.l'.aire, qui seront élus 
membres de la Société, payeront une cotisation réduite 
à 5 francs. Ils jouiront de tous les avantages accordés aux 
membres titulaires, à l'exception du service du bulletin 
lequel ne sera distribué qu'aux seuls m embres payant la 
cotisation entière. 

Le. diplôme de m embre de la Société sera délivré à ces 
nouveaux m embres, moyennant la somme de cinq francs 

Ch èques postaux: 
TOULOUSE C/C 10 675 

Société d'Etudes Sc. de l'Aude 
5, Rue de la Mairie 

CARCASSONNE 

ART. 40 du REGLElVIENT. - La Société ne pz;end 
sous sa responsabilité aucune des opinions ou asser­
tions émises par les auteurs des articles insérés dans 
son Bulletin ou des communications fait es en seance, 
même si elles n 'ont été suil"ies d'aucune discussion. 

Par application de la Décision du 16 juin 1941 
du Répartiteur Chef de la Section du Papier, Secré­
tariat d'Etat à la Production Industrielle, la liste 
des Membres et des Sociétés Correspondantes ne 
figure pas au présent Bulletin. 
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Le 20 août 1944, une colonne allemande de pass.CiJ,ge 
•incendiait tout un quartier de notre ville, laissant · derrière 
elle une · cinquantaine d'innocentes victimes. 

Parmi les immeubles détruits, se trouvait celui de notre 
Secrétaire Général, où se trouuaient renfermées les archi­
ves récentes de notre Société : registres de procès-ver­
baux, tex.tes des communications, dessins, photographies, 
ouvrages communiqués et en c.o urs d'étude,. etc. 

Pour remplacer ces documents, dans la mesure au 
posS'ible, il a été fait un pressant appel, non seulement 
aux auteurs de tralJaux, mais encore. aux auditeurs assi­
tdus à nos séances et à toute personne suscepbible de 
fournir, de mémoire, quelques indicafi.ons. 

Cet appel a été largement entendu, et grâce à ces 
concours dévoués, notre Secrétaire a pu reconstituer, dans 
ses grandes f.ig'nes, la physionomie de nos sèances de 1943 
et de 1944. 

Quelques textes cependant, çlont ·il n'avait pas été gardé 
de double, 'n'ont pu être rétablis. Tel est le cas des commu­
,nicalions de MM. Pierre et Antoine FAGES, sur leurs 
~echerches archéologiques de Pech-Perrier, de M. CASTEL, 
sur ["-industrie du pastel, de l'allocution de 1\f.. le docteur 
CANNAc, de 'janvier 1943, du discours d'i-nsta_llation à la 
Prés-idence de M . . -EsPARSEIL en janvi.er 1944: 

Nous présentons tel qzdl est, avec ses lacunes inévi­
tables, le résultat de cette reconsNtution à nos lecteurs, 
ren les priiant d'en excuser f.es imperfections, ainsi que le 
'long retard que ce tragique incident a apporté à la pu­
blication de notre Bulletin. 

LA COMMISSION DU BULLETIN. 
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NOUVEAUX MEMBRES 

I\1. Robiert ARNAL~ chez Me Lorenzini, 12, rue Wd'es 
wr Bons-Enfants, Narbonne. 

M . 
M. 

•M. 

M. 

M. 
M'. 

MESTRE, pDofiesiseur au Lycée de Carcassonne. 
HERAIL, prof<ess,eur de Sciences N aturdles, 39, 

Gour.s de la République, Narbonne. 
COLY Raymond, Villa Mari1e-I-fonry, Faubourg 

Saint-G·e·O·rges, Cahors ( ~ot). 
BARTHES Paul, 36, rue de la Golomb'ette, Tou­

lt0us1e. 
l•e Dr VIDAL Jean, à Durban-Corbières ( \ucle) . 
L. GuizARD, doctieur en droit, 39, nfe Saint­

Pavin-des-Champs, Le 1\!Iians · (Sarthe) . 
19-12 M. THERON, horticultreur à Chalabrie (Aude). 

M. Marœl JuLIEN, chât·eau de Villerembert, par 
Caunes-Minervois (Aude) . 

M. RocHÉ Déodat, à Arques (Aude). 

MEMBRES -DÉCEDÉS 

Janvier 1943. - M. ·Paul MoNDIÈS. 

Ocbobr-e 1943. - M. Justin FARGES. 
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NOUVEAUX MFMBRES 
M. LEBLANC Gratien, Profiesse'Ur du Lycée, 14, rue 

Franc, T1olllouse. 
M. G. GERMA, 18, allées de Be~ons, Carcassonne. 
·M'. de GELIBERT, rue Barbacane, Carcas&onne. 
M. lie Dr RozAN, 2, rue Be1iholliet, Paris ( 5e) . 
M. PLANAS Jacques, pl'lopriétaire au Moulin, par 

Gouiza (Aude) . ,. 
M. VILLA Anboine, propriétaire à Cascastel (Aude) . 
M. BARAILLÉ, S1ecrétaire de la · S.ociété Préhisto­

rique, rue de la Mairie, CarcastSonne. 
M. ALBY, ingéni,eur à Mirepeisset (Aude) . 
M. JEAN Jos,eph, fondé de pouvoins. de la Société 

de chàrbonnages de Cabezac (Aude) . 
M. MALET Pi1erre, 23, rue Goste-Reboulh, Carcais­

sonne. 
M. SABLAYROLLES, 1empl1oyé à la S .N.C.F., 33, rue 

de la République, Carcassonne. 

MEMBRES DÉCÉDÉS 
Doct<eur SUBERVILLE ; 
M. Ernest DHOMPS 
M. PAYE; 
M'. YZARD ; 

M. CALMOR., ; 
Mt. LASSALLE. 

Drs·:'INCTION 
M. 11e docteur CouRRENT : Médaille d'argent de la Société 

Archéologique du Midi; 
_Méclaillie de vermeil de l' Hy­

dpologie de l'Académie de 
-Médecine, 

VII -

Procès-Verbaux des Séances 1943 . 

Séance du 17 Januier 1943 
\ 

Présidence de M. le doctreur CANNAC, 

puis de Me NOGUÉ 

M. le docteur CANNAC prononce l'aUocution d'usage, 
au cours de laquelle il retrace l'activité de la S·ocié.té au 
c·ours de l'année 1942. Malgré des difficultés de tout1es· 
so-rtes, la So,ciété a pu, durant cette période, tenir régu­
lièrement ses séainces, ·organiser deux excursions, parti­
ciper au Co~rès de la FédéraU.o.n Hist·orique du Langue­
doc Méclilerr~néen et aux Lravaux de la Fédération des 
Sociétés Savantes de la régioin de Toul·ouse; 1enfin, il a 
été possible de publier un Bulletin, dont la présentation,j 
pas plus que la tenue scientifique, ne laisse rien à désirietr~ 

par rapport aux ' "olumes antérieu'nement parus. Le man­
que de plàce et de papier n'a pas permis de publie'r tous 
les tr avaux soumis à notre Gomité, qui s'efforcera de don~ 
ner satisfacticm à t·ous les auteurs, dès que l·es circons~ 

tances Je permetfJ.{olnt. Grâc.e à l'intérêt de nos travaux, 
et à l'attrait de nos publications, le nombre de nos mem..: 
bres s'est maintenu, et même légèrement accru. En termi-1 
na:nt M. le docteur CANINAc présente à l'assistanoe le nou­
veau' Président Mc Maurice N OGUÉ, dont le pèDe, recem.: 

) - . 
ment disparu, fut parmi les premiers membres de notfiei 
Compagnie dans les premières années de sa fondation .. 
Numismate de haute valeur, érudit très versé dans la _con­
naissance de notre histoire l·ocal·e, Me NoGUÉ fera bénéfi­
cier notre Société de son autorité scientifique. « Je ne 
doute pas, ajtoute en terminant M. le docteur CANfNAc, que 
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sJOus la présidence de Me N OGUÉ, et avec la collaboration; 
active et dé,riouée des autres membres du Bureau, la So -
ciété ne poursuive sa marche ascendante et n'affermisse. 
encore la situation déjà enviable qu'•elle occupe parmi les 
Sociétés savantes de notre pays >> . 

M. le docteur CAN.NA'C cède alors le fauteuil de la Pré­
sz'de·nce à Me NoGUÉ> qui prono:nce l'allocution suiuante : 

MONSIEUR LE DrnECTEUR, 

« MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES> 

« Je Vious remercie cordial•ement du grand honneur 
que vous m'avez témoigné en m'élevant à la Préside.nœ 
de la Société d'Etudes Scientifiques dê l'Aude . Laissez­
mr0i vous faire un aveu, permettez-moi d'exprimer tout 
le fon:d de ma pensée. Lor.squ'à la r.éunion de nov;einbre, 
vous me désigniez comme candidat, je ne pouvais que 
m'incliner. devant la marque .de votre amicale bienveil­
lanoe. Mais quelques j-ours avant l'élection de décembre, 
un deuil vint douloureusement épiiüuver ma famille. Tout 
d'ahord, ayant renoncé pour un temps aux recherches 
archéologiques, je restais ' indécis : devais-jre acoepter? ... 
les bulletins de v:ote déjà enVioyés m'ont fait craindre des 
oomplic.at'ions. Et, peu à peu, il m'a suffi de songer que 
la quasi-tiOta,lité cl'.entre V.!()US, chers Goll~es, connais­
siez mon Père, pour que je n'hésite plus à sul.Vre fos s'éan­
ces de notre Société;· à ne pas m':en détaeher. En v<ous 
voyant, je retnouve en chacun de v•ous un sou,~enir ému 'd' 
celui qui fut soit ViotTe cainarnde d'enfance, soit ,r.otre ami 
déjà anciein, ou même un récent confrère du barre;aml. 
Ma présence parmi vous tous, ne peut que m' ap1Jorter 
u:n grand Péoonftort. 

« Pr1dnant place au fauteuil du Président sortant, mon 
de\r.oir est de rebenir la conciliante autorité dont il a fait 
pt:euve pen,~13;nt so;n ex•ercice, et J.e ~évouettnent qu'il a· 
tr0ujours manifesté envers notre Association. Ses ouvra:-
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ges de spéléologue l'avaient tout désigné pour diriger la 
Société d'Etudes Scientifiques. J e remercie mon ami CAN1-
NAC des parioles trop flatteuses qu'il vient de m'alclress·er. 
Sa mddest'ie lui fait ahribuer aux autres les mérites 
reoonnus à lui seul. 

« Le Président du Spéléo -Club de l' Aude a visité de 
nombreux avens et gr.ottes dans le département et les sites 
pyrénéens voisins. La oommunicatiron qu'il prnnonça en 
janvier 1938, ,chacun ctè v<ous, Messieurs, s'•en souvient ; 
·elle se lit aujourld'hui comme un passiŒ1nant roman 
d'av1e,nturfS. Le docteur CANi:\'Ac, ainsi qu'il nous l'a dit, 
s'est assigné comme tâche, avec J.es membres du Spéléo­
Club, de « faire mieux conn(lître les riche.sses cachées dP. 
notre beau département et de notre région >> . Durant ses. 
exploralions, nécessitant . un certain courage> de l' audace 
et de fortes aptitudes physiques, ·le docteur CA~iNAc est 
souvent aniené à découvrir des vestiges du plus grand. 
intérêt : témoin ce signe cathare en forme d'arbalète 
reproduit dans la grotte du hameau de Barchon. Un üer­
nier fascicule de notre Société-s œur> Folklore-Aude, con­
lie,nl le récit captivaJnt de ce voyage souter:ra:in. 

•. La pral~que de la spéléol·ogie peut conduir•e V1er s des 
trésor.s enfouis aux époques de tiiüubles . Il me souvienti 
que le docteur CAN(NAc cherchait un j•our, chez notre ami 
JEAN:.rnAN, à se pr10curer un traité de numismatique lui 
permettant d'idenlifier s•es trouvailles dans les prioftondeurs 
du sol. Nous atte.ndions que notre aimable collègue nous· 
ac00irde le pla!isir de contempler des aurei et de.iniers ro ­
mains exhumés près de Narbonne, dans une des nom­
breuses cachettes .de la Clape. 

' La scie:nce des médailles et monnaies historiques, se 
détachant de l'archéologie, lient aujrourd'hui une plaoe 
plus importante dans nos travaux. La Section Numisma­
tique VÏ<$1.t d'être confiée à l'un des plus anciens collec­
tionneurs de la région, M. CERTAIN11 touj·ours s~duit par 
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les pièces rares, et qui ne manque pas, à chaque séanoe, 
de nous intéresser par ses explications . 

« Dès la naissance de la Société d'Etudes Scie'ntifiqu.es 
de l'Aude, les monnaies . anciennes avaient fixé l'attention 
de nos premier.s collègues; à l'Assemblée du 19 . octiobre 
1890, M. MuLLOT signale des débris de poteri,es et mon­
naies romaines provenant d'un champ situé près de la 
Cité de Carcas~1onne, et dont il décrit l'emplaoèment. 

« Désir:eux de eionnaître les premiers donateurs et la 
valeur des pièces offertes, j'ai oonsulté les bulletins. Je lis1 
dans le compte-rendu consigné le 20 déoembr~ 1891, lai 
aourte ;note suivante : « Il est fait don par M. Léon NELLI 
de quatre pfo:::.es de monnaies andennes ». Quelques an­
nées plus tard, à la séa.nce du 15 décembre 1895, M. ·Ma­
rin, EsPARSEIL, ancien Président de la Société, remet : 
« deux deniers d'argent av1ec caràctères arabes et d:eux· 
oboles de biUon ( 1/ 2 denier). Ces pièces frappées à Mont­
pellier, ont été trouvées à Villardo.nnejl, dans un pot d:~ 

terre •en forme de tire-'lire, qui fait adtuelleimcnt pap:-tie 
des collections de la Société. Un demi-teston de Louis XII 
( 1513), d'une Ya~eur de III deniers, XVI grains » . 

« Le classement de ces échantillons monétair1es, ~~ui de­
vaient constituer le noyau de notre vitrine, reste un peu 
sommair.e. L'identificat1on devait s' amétiorer par la suite. 
Il nous suffit cl' éVioquer -ra mémoire du regr.etté Cihanoine 
J.oseph CALS, qui çl_étenpinait avec compétence les exem­
plaires s·ouvent usés qu'on lui pr,és.entait a,ux réunions 
'mensuelles. Il s'app!liquait toujours à bien localiser une 
découvierte, sachant que la renciontrie dans notr.e pays d'une 
pièce de bronze, même fruste, et toute souillée de 
terre, pouvait apporter au vrai numismate :un sür témoi­
gnage que n'offrirait pas l'achat d'un superbe médaiUon 
d'argent. 

« Les bullet,ins de la Société renferment éga,1ement de.s 
articles où la numismatique .n'est pas négligée. M. lie doc­
teur CouRREN<T, dans sa (( Notice .. sur des objets romains 
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et g'allo-,rom'ains r.eçueil.lis dans le cant,on de Tuchan » , 

donjne une nomenclature détaillée de bronzes romains 
, , '· reve' ant en cet endvoit des traces certaines de civilisation/ 

ant).que . Derniè.1iemènt, niotrie Yéniéré Directeu(i· a publié, aU: 
cours d' infatigables r echerches, une de ces monographies 
écrites a \'ec intelligence et bonne foi, qui forment la me~i ­
leure prépara'tion à une his ~oire impartiale et Yé/ricliquc. 
Dans son étude fouillée sur Rennes~les-Bains, M. le doc­
teur CouRRENiT énumère les monnaies tr·ouYées en ces 
)'ieux; à côté de nombreux specimens de l' empire romain, 
quelques types carthaginois et ibériql!:·es semblent faire 
remonter !"origine de la station avant la fonda tion d~ la 
Province. 

<: De son côté, M. BARTHÈS) ancien · P résident de la 
'S ociété, a pu situer, près cle Douzens, l'ancienne « Li­
viana » , de la Table de Peutinger, grâce à l'ahoµ.11lance 
du monn1ayage ·antique que son activité in lassable a mis à 
jour . Le tableau de ceUe collection si estimée a été dressé 
par le chanoine CALS, dans le bulletin de 1938 . 

Rappelons enfin le labeur minutieux cle M. lYiEsN:ARD. 
Nrotre distingué oonJservaleur, lisant les versets du Coran 
inscrits sur les pièces arabes aussi ffilsément que d'autres 
déchiffre:rfont une légenHe latine a oommencé la descrin- · 

) -
Hon de notre médaillier. 

« Nous apporte11ons don c, Messieurs, la même appli­
caUon à la numismatique qu'aux autres sciences faisant 
l'objet de nos travaux. · 

« L'élude des monnaies permet .d'.entrev•oir les e;vene,­
ments marc1uants de l'histoire locale · tournant les reo-ards ) 0 

vers cette formation de notre pays, nous en comJJrendrons 
m'ieux la 110.ngue év1olution. L'histioire du passé offre sou­
vent le meilleur soutien pour se diriger au mi.Heu des . 
complexités cle l'époque actuelle et des incertilude.s de 
l'avenir. Cette idée s·e tr.ouve déjà énO'néée dans un ou­
vrage de gnq~e valeur, sur J.equel tout esprit attaché à 
la reche(rche et au classement des faits historiques d~vrait 
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méditer : « La Méthodologie des Sciences Morales et Po-· 
litiques appliquée à la Scienc.e de l'Hiistoire » , par Jean­
Pierre CRCSh MAYREVIEILLE. Le savant audois écrit : 

.. . « pour at'teindire la vérité, il faut féoo~der son sujet 
par to:us . les éléments ·de r~cherche dont l'esprit humain 
peul disposer ... la multiplicité des aspects iest seu~,e ca.pa­
ble d'amener à l'intelligence oomplète du passé qui est 
la meilleure éoole de l'aVlenir » . Et plus loin, dans le pas­
sage des « matériaux négligés jusqu'au XIXe siècle », CRos­
MA YREVIETLLE demande à l'historien - au curieux, ajou­
terai-je, de l'histroire l·ocal1e - de mettre tout à oo.ntribu­
Uon pour déoomfir:i:r les faits si multipl~s qui sont les élé­
ments de l'histoire... « la vérité historique, oonclut-il, ne 
r;er a oonnue qu'au moyen d'études simultanées sur toutes. 
les matières qui p~uvent fournir 1'es preuves ou les témoi­
gnages des faits ». 

« Les fonctions de votre nouveau Président, mes chers 
collègues, se foou v:er[ont secondées par votre obligeanoe 
hâbituelle et par le ooncours des membres si dé\~oués du 
Bureau. Je oompte beauooup, pour faciliter ma tâcJhe,, 
sur l'expérience de M. le docteur CouRREN\T et sur la ooHa­
boraL1on non moins précieuse de M. HYvERT, notre actiijl 
secr.étaire, do:nt le saYtoir appriofondi touche à tous l'es 
domaines que nous de\~OI!S paroourir. 

<( Fortifions les l'iens de solidai·ité qui noüs--unissent et 
rendons encior.e plus sùre la bonne marc11e ,'de notJ:·e: 
S.ociété. Nous pouv•ons ,dlre que nous formons une véri­
table famille et que si ia Société d'Etudes Scientifiques 
honore ceux qut lui appartiennent, elle est égal•ement ho­
norée par eux. Matntenons cette beUe harmon1e èn avan­
çant dans la oonna,]ssance de notre riche oontrée audoisê » . 

Ces deux allocutions sont saluées par les applaudis!se­
ments de l'assista'jnce. Celle-ci prend ensuif.e connai.i;;sance 
des commwriicatioJlS. (Le t.exte de oeUes-ci a été perdu au 
oours du sinistre du 20 aoùt 1944) . 
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Séance du 21 Février 1943 

Présidence de Me NIAURICE NOGUJ~ 

Dès le début de la séance, M. LE PRÉSIDEN;T pr.o'noncc 
les parol,es suiva.ntes : 

« MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, 

« Nous devons dép~'<Yrer que les ciroonstanoes actuelles 
ne r,oùs aient pas permis de manifest:-er à la mémoire Se 
Paul Mondiès le témoignage de notre reoonnaissance et 
d'exprimer à sa famfüe toute notr.e sympathie. Ses obsè­
q'ues ont eu lieu le dimanche 24 janvier et l'annonce n'a:. 
pu paraiître ce jour-là dans les j.ournaiux. Son assiduité 
à toutes no.s réuni-ons - il vint à la dernière séance du 
17 janvier - ;ne pouvait fair·e préVioir qu'il nous serait 
si tôt enlevé. 

« Depuis qu'il goùtait une paisible retraitre, Paul M1on­
cliès apportait toute sron activité à nos travaux . Il comptait 
parmi les membres les plus dév:oués de la Société d'Etu­
des Scie,ntifiques de l'All!de à laquelle il appartenait depuis 
vingt ans . Entré en 1925, il occupait quelque temps après 
les f·oncti~:ns de secrétaire ·et trésürier adj.o~nt, il devenait 
Président en 1941. 

« S.on étude approfondie sur la région de Gabian clans 
l'Hérault - parue dans le bulletin de 1928 - prouvait 
ses qualités d'observa,:teur, de géologue et d'hist•orien. L'ar­
chéol1o:gie et la science des monnaies ancien;nes ca1ptivaient 
son esprit, et son article sur « Une Statiôn de l'Age de 
Br,onze dans l'Aude », inséré dans le derni1er bulletin,, 
décrit avec précisio:n les objets déoouverts près de Durban. 

« Il lègue à la Sodété ises rares vestiges de l'épo-qu~· 

gauloise: rasoirs, torques, supports de lances :et aU!s(si une 
belle oollrection de monnaies i~omaines et royales français1e!s 
qu'il recueillit dans le département. Il don:ne enfin à notr·~ 

bibliothèque la série oomplète des buUetins . 
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« Je ne veux pas tracer le portrait de Il!Otre estimé ool­
lègue; chacun de vrous, Messieurs, s·e rappelle sa niüdestie1 

la douceur de son caractère, la süreté de ses jugements ·et 
surtout l'enthousiasme qu 'il manifestait en •organisant nos 
excurs1ons annuelles. Il me souvient qu'à notre visite de 
.Fonlfr·oide, au prin,temps dernier, "je ·ris le V'oyage jus­
qu 'à Narbonne avec Paul Mondiès. J 'écoutais ses expli­
cations pleines d'int6rêt sur les endiioits que nous traV1er­
siO.ns ; mais il se plaignait d'un léger malaise, ajoutant 
qu'il s'était joint au groupe par entraînement. 

« Au nom de la Société, je m'incline avec émotion d1e­
vant le souvenir de notre regr.etté collègue, qtil r.estera 
pour les jeunes un exemple à suivre par son zèle •et sa 
cordialité » . i 

M. le Président donne ensuite la parole à M. le Secr~­
laire, qui d01Illne lectu)re du _procès-vrerbal de la de:rnifre 
séance et ano.nce que la Soèiété a accordé une subven-' ' 
tian de mille francs à M. Mesnard pour lui permettre de 
continuer ses travaux cl'onomaslique stellafrre. Cette sub­
ven tion a (l'ailleu rs été obtenue de la Fédération èles So­
ciétés saviantes de la région de Toul·ouse, qui "en a fait 
parvenir récemment le montant à notre Société pour sa 
répartition., 

M. Nogué fa1t une co11imunication sur la--déoouverte 
to1.l' e réeente de M . . :Marceau Peiffert, qul a recueilli des 
monnaies anciennes dans son jardin situé au n° 142 d/e 
la rue Trivalle en bordure die la Ro ute Nalionale clirectio,Dj ., 
de Narbonne. 

Ces pièces appartiennent à l'époque :r:omaine : as de 
Nîmes, bronzes de Dom1tien et de Faustine mèDe. Période 
plus récente : po1ds :1nonétaire de Charles V et deniers 
tournois de L·ouis XIII. Enfin une bague avec pendelo ... 
que, de style r enaissanoe. 

Il est intéressant de remarquer qu'à un rendrait tout 
voisin, de l'autre côté de la route, près du garage Paris·, 

-· 
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on déoouwit des poter:ies et vestiges iiomains. (V·oir com­
munication de M. Sivade, dans Mém. Soc. Arts et Sciences 
de Carcassonne, t. III , 1931). 

Cet emplacement se situe à la bifurcation de la mute 
moderne avec l'ancienne voie d'Aquitaine, de Narbonne 
à Toulouse. V1oie romaine qui se con fjo,ndil p lus tard avec 
le chemin royal de N a.rhonne à Carca s;sonne, tel qu'il exis­
tai! au XVIIe siècle : i1. traversait le faubourg de la Tri­
valle et franchissait l' Aùde par le Pont-Vieux. 

Séance du 21 Mars 1943 

P résidence de Me MAURICE NOGUÉ 

Après l'adopHon du procès-verbal de la dernière séance 
et du oompte-r.endu financier, il est décidé, sur la propo ~ 

sition de M. FAGES, d 'admettre au nombre des Sociétés 
oorrespo:n;d,fantes la Société des Lettres, Sciences et Arts 
de l'Aveyron. 

Présentations et admissions : l'vlM. Charl•es Hérail et 
Mestre. sont · admis oomme m embres actifs. 

Communicafi.o'ills : M. Maffre, présente un dessin d'une 
c1~oix de mission silse à Rü~ff.i.ac iet lit à ce sujet la 
note suivante : 

Cette croix esC actuellement scellée dans le mur d'une 
maison appartenan t à M. Astre . Henri, m ais elle n' a pas 
tou i.ours été vraisemblablement à cet endrniti. Elle sem-

J ) • ' 
ble p:riovenir de la Croix de Mission qu~ se trouvait a 
l'anale du chemin de la Fontaine et de la route de Carcas-

"' sonne à Lünoux. 
A la suite des guerres de Religfon, le village de R·ouf­

fi.ac fut ince{ndié par les Heligfonnaires en 1589; les 
habiLMtls ayant dù se réfugier dains le château qui ap-

{ 
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piàlrltenait aux évêques de Carc31ss1o(n/ne. Après l'apaise-, 
trtent, vers le début du 17e sièclie, des missions furent pré­
dhées d,31ns la régid,n; une mission fut préchlée à Houfijac, 
et, en souv1einir, u,ne croix fut 1érj.gée au c:rio~sememt des 
dieux chemins. Cette cr.oix était suppor~ée pa;r un socl~ 
en maçonnerie, terminé en ogiVie. 

C'est en feuilletant un Compoix de '1693, que nous 
iavons pu nious r.$J,idtre oompte de la véracité de l' exis­
tence de la dite croix; car ce Corn poix porte à la page 
i42, sous le numeyo 19, l'existr~ce Cl'Uin chemin dit : Car­
rië,w de la fofn.t del Bosq, ou Clrloix de la Mlissjon. Lei 
dloJUte n'est plus possiblie; d' aiUeur.s cette crioix est l'oh-· 
j1et d'un culte pa;rticulier, et l'on y 'Vlie,nt süuvent en prü­
oessioifi : fêtes Viotiv.es, raga)tions, Saliint-Marc. 

Comment la crioix primitive a,-1-:·elle été déplacée? c'esu 
ce que l'o!Il n'a pas pu saviok; car 1eU.e fut remplacée 
par une cr,oix e.n f.er qui n'a rien de -particuliier. Le 
·1_ocl:e lui-même 1étaint tombé ~n 'désuétude, fut réparé; 
P,ar Maldame ve1.nne Gil, en 1912, mais il n'üff.r.e actuelle­
ment aucune image du socle primitif. 

M. Ce;Iîtain oommunique une . dispense de mariage sur 
Pi~chemin, signée de L·ouis-Phïl~ppe, et scellée d'un 
êt1'0lr.me sceau de ciQ.·e veJrlte en parfait état de oonser-
viation. 

De la part de M. de la Tour, M. le Secrétaire présenbe 
u;n percuteur de 1'1époque riobenh.ausiell'Ile, tr.ouvé à Las-
bo.rdes. 

M. Mestre expose à la Société .ses ob'servations géolo ..: 
giques sur les couches · renfermant le gisement de phos­
phate d' Al.et. 

Les forces orogéniques qui se sont exercées à diverses 
reprises sur ces couches ont bien mis en évidence la dif­
fér-ence de réachon des bancs rigides (calcaires dévoniens) 
et des lits plasLiques (couches phosphatées). Ces dernièries 
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semblent ·en certains points avoir giclé entre des écailles 
de calcaire. 

M. Mestr-e pré.sente des débris de poteries découvertes 
lors de travaux de terrassement à Saint-Salvy (banlieue 
Nord de Carcassonne), au midi de la maison de M. Rol­
land, hortkulteur. 

Séance du 18 Avril 1943 

Présidence de Me MAURICE NOGUÉ 

Communica~~o,III~. - ,~1. René ESTRADE fait présetnter 
uJ,ne unne futneriaire qu il a découy,erte dans les grottes 
d U ssqn; cet objet, d'un parfait état de oo:nsel'VaU.oin 
S!ffillble remonter à l'âge de bronze. ' 

Da:?'s . 'Une lettre adœssée au Secrétariat de la Sociétié 
M · ;rnrlre F AG~s, qui h~bite toujours le département d~ 
de 1 A~reyJ1oln, signale qu'il ~ retrjouvé aux Archives dépar­
t~eintaJe~, des, dl()cuments ema.1J.1ant de François de Neuf­
<?-1~tea~, ~1:1 seinateu:r de l' A V<eyliün en l'an XIII, et qu;i. 
etall d origine audoise. 

M(' PAG~s, qui a présenté i:.écemment sa thèse de doc­
oo~~l sur le oommercé dës g.r'mns ef des céréall.es ·en Lan­
.~1;1e<l!Oc, est V'{~jnu exposer à la Société quelques-uns des 
œs~ltats d~ s~s r·e,cheœhes sur cette imporrt{a;h:te que'stion 
de notre histoire eoonomique. 

, ~u XVIIe et au XVIIIe siècles, les te.rres à blé de la 
regwn de N ~rblo·une, f.outr:nissa~ent fréquemment une ré­
oolte excéd1elntaire, qui permettait des exportalirons soitJ. 
' ne:rs l'E ,,...,. 't ' · ' ii. . spa15ll'e, soi v.eiris des régions mroins favorisées 
du_ Lainguedoc. Les Va'ria'tions des oour.s des grains, des 
pailles, des frouri'a.'.gles, o;nt été éga:l1eineint étudiée.s par 

2 
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Me Pagès, qui a utilisé pour cette étude, non seulement 
les iouv~ages ai'nft:érieurs, mais endo,re les matériaux iné­
dits que lui ont foru!i:;ni les ·archives 'dépa'.rte:mentales . de 
,l'Aude. 1 · ; , : . i . i 

Cet exp.os,é d'histcùfle éoo:nomique amène M. CAsTEL7 

à dir.e quelques ~nots d'une .autre culture m'érid.ionale, qui 
•était jadis une S!ou;rce. de pnospérité, la cultu,rie du pastel. 
C'étairt une véritable rindustrie, qui trouvait .ses débou­
chés, d'uine pa;rt da;ns le marché l1ocal : teintur.eries, fa­
blr;iques de .d;r,ap, d'aiutre pajrt d~ns l'-exportati01.n vers 
l,es régions dOint le climat n'1éta;it pas favo6l.ble à 1~ 
ou1tur.e de l' « is~atis t~nctor:ia, » . C'est paroe que le pa3tel 
ébait ve(njdu en « oo.ques » , que le Larura:gais, pays pl'lo;­
rlucte'Ur, était appelé « pays de oocagne » . 

A l'appui de la oomnrnpication -précédente, M. HYvEHT 
sigin;ale qu'1un regisüre de la << Rechep:fue Générale du 
diocèse de S.a,int-Papoul » , remontaint à 1532, perme~ 
d'1élablir, sur des doiTiinées précises, l'importance des mou­
l~ns à pastel de cette r0égfofn. pnoouctrfoe. Il suffit pouri 
cela de relev•er le montant des tail.lies exigées pour ces mou­
lins, et 1'10,n est surpris de oorn:s;ta,ter que dans certaineis1 

oo;mmunes ce montant att·eint et mêm'e dépasse le quart 
du IDOiJ.liÜljIÜ total des impositiO[Il.S sur les pr-op;riétés bâ­
ties o:u non. Ce r ·egis:b.'e a été récemmen~ retr1ouvé par 
iM . Hyvert, dans la série C des archives dépaNementales 
de l"Aude (ooLe: XXXVI. G. I). 

Séance du 16 mai 1943 

Présidence 'de Me MAURICE 'NOGUÉ 

Communications. - Au-oouris d''Un séjiour 'à Pl-ombières, 
all oours de la guer:rie actuelle, M. HYVERT a pu visiter!, 
aux envino[Ils de cette ville d'eaux 'des Vo:sges, une petit.ci 
église r.om:ane, au ham1eau de Belfqntaine. Cet édifice, 
d~ailleurs très l;ntêrtessant par son architecture, ptrésente 
un assez gr~d nombre de mar,ques de tâche:rioo. Lest 
f1û'rmes géomé.t,r'iques de ces marques sant aStsez barra-' 
l.es; la ctjOii.x, oo:mme dains 1e Midi, y ·est la reiprésenta-: 
t:iio;n la plus fr.équeyite. Ce qui ·est pa;rticulier, c'est qu'au 
lieu de tracer simpleme~nt ces 'ma:rqiles sur le paD,ement 
de la p'lene, 1"U\l"tlsa:n les gravait soigneusemeint sur un 
petit bossage de f101rme circulaire. · 

M. René NELLI indiqu~ que M. Vézian a rel:evé à 
VetrtJ.un (Aude), de curieuses •empr.e~ntes en forme d'1ar­
_balèt.es. Reproduisa\fit ces dessins au tableau, M. Nelli 
chejtche à dét1eirmlner qu';elle · a pu être la signification 
magique, ou rituelle, de ces dessins. · 
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Séance du 20 Juin 1943 

Présidence de Me MAURICE NOGUÉ 

En ·ouvr;ant la séa;nce, M. le Président présente les féli­
cHatiqll.s 1de la Sotciété à M'. le d'odeur G.i110u, qu1 vient 
d''Ohtenir le prix de Jouvenel pour &oin ouvr;ag1e : « La 
vie a:ridezi,t,e du mo:ine Ber.n(Jf'd Délicieux ». 

Au nom de M. Jio·rdy, M. Nogué lir une communication 
i!ntitulée : « Oppidum . Oarcas Vicus Ca:nilhac » . (Tex te 
per'du). 

M. 1e docteur CouRRE~T ,annopce son intention de 
djûjn}ner prjo;chainement une suite à ses travaux histiori­
'.ques sur P;ad~r~, ses f.o:rges et ses mines. Ce sera l'his ~ 
t'Oire récente des oo;ncessio:ns minières qut iont été explo~­
tiées, avec des succès div~rs, sur le teriritoire de cette 
c1o!inmune et dans la val1ée du To:rgan. 

l\11. Certain sig:nale qU:lt Fabrezan les archives commu­
n.ales renf,e;rment d'intéressants documents·,- ·èt -qu'il serait 
à süuhaiter que œs p1~écieuses archives soient renüses 
,aux Archives déP;ffr.tementalies, en dépôt, pour que les 
;.gr11Mits puissent les o_onsuheir, et que leur 09,n:se1wation, 
soit assurée. 
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Séance du 17 Octobr.e 1943 

Présidence de Me MAURICE NOGUÉ 

A l''occasto:n du décès de Me Cnos, ancien bâtonnier 
des a'~ocats de C31rcass10'.rrne, M. le Pr~ésident prés·ente 
les sympathiques odn!dlo1éances de la Société à M. ESPAR-, 
s;EI,L, beau-fr!~re du disl(a;ru, et à sa famille. 

Le p.riocès-Vie)rba:l de la' dernière séance est lu et adopté. 

Présentanons et admissio:ns. - M. Paul BARTHÈS, fils 
'de M. R. Ba;r'thès, ancie;n Président de la Société, redac~ 
tieiur en Chef du Bulletin de la S'Ociété des Enfants de 
l"Aude, 36, rue de la Ool10mbette, à . T1oul1ouse, . présent~ 
pa · MM. Cahuzac ;et Perrouty; · 

M. le 'docteur J1ean VIDAL, à Durban-Oorbières, pré­
.seinté par M. le docteur Oourr.ent et M. Nogué; 

M. L. Gu rzARD, docteur en droit, 39, rue Tourbouley, 
au Mans, actuéUem$t à Renn:es-1,es-Bains, pr.ésenté par 
·M. le 'doc:teur Gourr·ent et M. No gué, 

S'Ont admis oomme membr·es de la Société. 

Communications. - M. HYVERT donne lecture d'une 
n1ote de M. Ramiffi'e de Fiorta;nier, sur les restes d'une 
mosaïque gallio-r.omaine au Villasaviary. La station, <as­
s1ez importante, puisqu',elle mesure deux kilomètres de 
lto!Ilgueur, est à cheval sur la tüute na/tio,nale de Castel-' 
nlauda!ry à Limoux, .ent.re lies proprjétés 'de F10rtanie!r 
et de la Hoqu1e. U,n défo'ncemeint réoent a fo;u;nni des 
·v:estiges d'habitat~ons, des tegulœ, des morceaux' 'de mar­
bre et d'inn1ombrables petits cubes de calcaire blanc û~ 
111oir, qui sont les restes d'une mosaïque. 

M. JOURNET signale la l:léoouvert:e de tombes ancien­
ne<> sur le ter!ritoire de Laure-Mindrmis, entr.e les mé­
tairies de Pr'a,tmaj10U ·et de Cadel. Ces tombes, à dalles1~ 
ne renftermaient que des squelettes , 



- XXII -

M. Charles HÉRAIL a enV!Oy'é l.a oommunication sui­
N:ante 

On sait que, chez les Fougères, la dichotomie foliaire 
·e.st rel.afüriement fréquente pour cer;t,ajnes espèoes. E[le 
est, au oontraire, raœ chez les Pi01ystichum. Or, no;us 
avons trouvé chez un Pi0lystichum spinulos:um, une frorrde 
bifurquée. 

La plante qui l'a pro:duite a été .récoltée à Saint-Etienne 
ld'tAlbagnan· (Hér:aU:lt), puis transplantée en jardin, à Bes-· 
~an. Cest trois ans après que, parmi lies feuilles norma­
les, ,a appafru la friOlnde all!ormale précitée. 

L'.échantiUon a 'été remis à M. le doy1en Brugnon, pro­
fosseur de B!ota;nji.que à la Faculté 'de Piji0n. Nous -en oon­
srervons une r:epooduction photographique. 

HERAIL Charles, 
Professeur. itlüstoir.e Naturelle 

au Ooffèg'.e 'de Narbonne. 

M. Paul HÉRAIL, fils 'du pr.écédent, a ~ait parvenir la 
note suivante : ! 

Parmi de très ]]Ombreux Paraoentnotus lividus récol­
tés à Sète, il s'est tr.ouv:é un échantillon curieux. La faoe 
qral.e, l'i0r:neme;ni'tati:on, la structure des plaques du pé­
risliome et de la oou!_r1onne, sont tout à fait ca:ractéristi ~ 
ques d'un Paracentrotmr typique. · _ 

Mais l'a:nus de ~~t individu ·est assez fortement excen­
~dque, ce qui poU:rrait, à pœmière Vue, fa!ijve -p.rendre 
l'!ajrrimal, .examiné par la face oral1e, pour un Echinidle 
i{rlri~guUer. Le périi.pvoct.e ·et l'1e[n!s•emble des plaques du 
~y:~~ème apical se sop.t alliongés ren ellipse et, pa;r suite 
du déplaceme(Ilt de l'anus, les aires ambulacraires anté­
rieu;r·es, qui 1ant suivi le mouvieme.nt, ·se sont infléch1es 
!au ' riois:ilnage de l'ainjus. (Il faut nro:ter de plus que les pla­
ques neu,ir~alies, saur' la plaque 4, sont sur le même ··cycle 
rqtue les plaques génita'.les, disposition p:r.esque monocy-. 
çl;ique, qui se l'!$ao1ntr·e chez les io;ur:sins très évio'l ués). 

' ' 
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Gel;a ne siemblie pas le résultat d'une cicatrisat1o.n anor­
:µia1e après un traumatisme, car le test paraît intact. On 
po;u,rrait peJnser à une mutaUon due à la tendance des 
'Oursins réguliers à i< passer » aux Oursins h1rféguliers,. 
au oours des è,r.es géofogiques . Mais la migration de l'anus 
a lieu alors dains le plan 'de Low·en (plan des pjlaques pé­
rip.rt0ctales 1-III ) et v1ers l'arrière (plus n(rement dans 
le plan sa'.l.é.nie.n: 3-V). Ici, au oont,riaire, l'anus s'est dé­
placé vers l'ava:nt et dains le plan holütlrnrien (p;lan de 
ia plaque ma'clirépo:rique 1-4). L'a:nomalie reste donc inex­
plicable par ces hypothès•es. 

Paul HERAIL, 

Préparateur à la Faculté des Sciences­

de 'MonlpeUier. 

M. CERTAIN' présente une monnaie d'Emp0:riœ, décou­
vert• à T.om~ouzelle, par M. J ougla. 

M. le docteur Doui\IER!X dépose sur le bureau de la 
Société utne monographie sur l'Abbaye de- 'Ca;'1wes. Ce 
t.r[avail sera publié intégralement dans le BdliteÜn. 

M. le docteur CouRIŒNT analys·e le Bu!J·etin de fà Com­
missi•O;R Archéo•l1ogique de Narbonne. 

M. le docteur Char1es BoYER prése'nte plusieur-s poids 
1anci~s de Béziers, Albi et Montpellier . 

/ 

" 

- XXV -

Séance du 21 Novembre 19•B 

Présidence de Mc ;\l.\.URICE NOGU I~ 

Commu.nicalio.ns . - l\iI. Ant·oine F AGES rend oomple cle 
ses récefnfties déoouveirtes archéol10giques à Sa~nt-Benoît 
(Aùdie) ; ce s>0pt l•es r estes d'un >Oppidum, présentant un 
mm de teire de 155 mètres sur 1 m. 05. A Gary, form e. 
de cette oommune, o:n a mis à j10ur des mUlrs romains 
avec poteries, au Lieu dit « Champ du Pin » . 

M. CERTAIN p:P:ése(nte une série de jetons frappés pour 
les sessions des Etats du Languedoc. 

M. P. BARTHÈS do;nne lectur:e d'une pièce en vers dont 
il est l'autm:Cr; l'actio:n de cette tragédie se siLu·e à Liviana, 
oo:lt0nie nom,aine qui a~rait été à l'1origine de la vil'le ac­
Luelle de Douz~ns ; cet emplacement a d'ailleurs fourni en 
·ahon:da.nce des v•estiges gallio'-rlomains, parml lesquels no­
tre Société a eu notamment 'à connaître des si r emarqua­
bl·es a,ntéfixes de la oollectio:n. Barthès. 

M. le Président, 1ei1 félicitant l'auteur, déplore que les 
ciroo\nstances ne permettent pas d'éditer SŒl ou\rrage, 
et lève la séa,nce à 16 heiires. 

• 
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Séance du 19 Décembre 1943 

P résidence de Me MAURICE NOGUÉ 

Au nom de la So:ciété, M. le docteur CouRRENlT, Direc­
teur, pr'ésep.te des oon!d!oriéances a:ttristées à Me Nogué, à 
1'1occas·i:o:n du décès de son oncle, M. Mau:riae Sar,ra:ut, et 
à J\tl. Geo(r.ges OoŒte_, récemment éprouvé par la mort de 
~o;n pè're. L'Ass.emblée appiben!d 1enoo:re avec regret la 
dispa:ritio,n de M. Schleicher, vice-président de la Sodiété 
Préhistorique Fr~nçaise. 

M. le Présidé.nt félicite M. le docteur CouRREN'rr, donf 
la Moniogra;phie sur Rennies-1.es-Bains vient c;l'être hono­
rée de la mêda~Ue de vermeil de l' A:caid{émie de Mëdecine~ 
et M. P. Emb\ry nommé pour 1944, représentant du Mi­
,nistère des Beaux-Arts aup;1~ès de .la Commiss~on des 
Sites et Mo,numents N ature~s de l'Aude. 

Après lec~ure et adoptio,p. du procès-Vierbal, M. MEs­
NîARD dépose sur le bu,r(eau u,n travail sur l'Atl:anti:de et 
les la,ngues des riVier:~ns de TAU3cntique. Cette étude sera 
publiée da(ns le Bullietin. 

Gommulnic'atio:ns. - M. CERTAIN présente-- -t:r~ente-deux 
j;el>0ns des Etats du- La!nguedo.c, et expose J:hist)Oire de 
chacUin d' eux. 

M. CAHUZAC fait passer s·ous les y:eux de l'asisistance 
u,n document inédit : c'est un mandement de Monseigneur 
l;:Evêque de Minepoix, daté du 27 juinet 1789. · · 

M. MoNTANIÉ pré.sente un poids de Carcass•onne oom­
prenant dèux parti:es soudées ensemble: la mass·e addition­
~elle, aux a;rmes roya{l,es, était desl~née à compenser. la 
diff\é:nence entre l'unité locale, poids de table, et l'unité 
,nalionale, poids de marc. 

" ,, 
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Re':µomJellement du [!ure'au. - Il est procédé à l'élec­
t~on du Pr·ésideint et au r:eTIJoUVïe}lement 'du Bureau . 

M. EsPARSEIL est élu à l'unanimité Président pour 
l944. Le Bureau précéd!e;n1 est maintenu sans change­
m ent. M. l\fondiès, trésorier-adjoint, décédé, est remplacé 
par · M. Mo.ntanié. 

M. le docteur CouRREN;T pre.nd la parole pour féliciter 
\ 

le ,nouveau Président : 

« MoN CHER PRÉSIDENT, 

(, La Société d'Etudes Scientifiques de l'Aude étaH -of­
ficiellement fo:njdée depuis le 17 mars 1890, 1orsque M. le 
docbeur Bourrel d M. Marius Esparseil, v·oke vénéré père., 
,;vous prés·en.tèrent a;diolescent ·encore et jeune étudian~,, 
c101mme mem(bre adhé1ie.nt de la toute nouvelle Académie 
provinciale, et vous fùtes admis à l'unanimité le 16 clé­
oe:mbre 1893, il y a juste 'aujio:Ur'd'hui cinquante ans. 

« Vous avez dioJic eu l'e grand honneur de co.nnaître 
lies membres fondateur:s et d e tentr séance avec cette pha­
l!ang:e de curieux et d'é:r\U:dits, de ;naturalistes, de botanistes~ 
de géologues et d'h1storiens qui, sous l'impulsion de Louis 
Chartier, ve.naliient de poser 1-es bases d'une Société sa­
vante, destinée, da!ns le département, à répalndre le goùt 
de l'étude s:ervir de lien entre ses membr:es, etncourage1r 

' lieurs travajlix, et vious a,nez 0ollaboré ,non seulement avec 
e1U;,, mais afllis.si, a,iu oo'll'r·S des cinquante ans passés, avec 
t1o:m ceux qui, ain()l:ée par année, jour par jour, sont venus 
éJ.argir le cadre de notre association. 

;< O,:nz;e fondateurs se réunirent po:ur la pr emière· fois 
en 1'9139 et nous avo:ns compté ·depuis jusqu'à 450 mem­
bres ins~rits. Nomb!fleux fur1ent ceux qui, depuis un demi­
siècle •Oillt illustré notr:e Société, ont savamment tenu ses 
s;éances, 1ont tous les ans contribué à l'édition de notre 
bulletin. 
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« Beauooup ont disparu et non des moindres et je v·ous 
i:n vite, en cette ciroonstanoe, bien chers collègues, à pré­
s1einter à leur mémoi;re, l'hommage de notre reconnais-1 
sance et de notre admiration. 

« IJiistallé depuis à peine deux ans dans l'un des fau­
~euils de notpe asso:cia;tiion scien'tfüque, ,nous aViez o:Fga­
nisé pour le 13 avrii.l 1895, 'une excursion à la mine de 
Salsiigne et à la grotLe de Villaniène. 

<( Le compte-r1ep'du de cette ra.ndto;nnée, écrit d'une 
pl1ume jeu_ne et alerte, nous fait déj,à deviner quel se:ra 
Y<O<tre vio:lio~1 d'Jng!''es . Vous s•er,ez dans l'avenir, à côté 
de vo tre pèr.e, Marius Esparseil, de Louis Chartier, le 
giéo1ogue et surtrout le minér,al10giste de -la Société. 

" Et le 31 mars 1902, 'vous nous acoompagniez à nou­
veau à la mine de Salsigine et à celle_ de Vill:anièl1:~ dans 
l1aquelle votne père avait signalé l'·exploita;tiion possiible 
et l'utilisaU.on d'une nou'VieHe source de richesse de la 
M"ontagine Noire, il v1oulait parlie1· de l'industde du Mis­
pickel. 

(< Dans v1otr.e raipport de oette mémorable randonnée 
paru da:ns le BuUetin, vous avez étudié à fond la quesUon 
de cette .e:iqpl1oita,tion du mispickel, aux concessi1ons de 
Salsigne et de Villa;nière et oomrplété le compte-rendu par 
YéLude des g'ites cuÎ\~l'eux.- et l"ex1ploitaHon du minerU:i 
d'3 cuivre de Limousis. ·· -

,: Vous p1iomettiez âu cours de ce rapport de com.pléter 
v10tre étude sur oe mimerai et, en effet, da;Ils 'u.n travail 
au sujet de qudques ~isements du Ca,ba;rdè~, Vious avez 
Leln't1 parole ien do:n:n.a,nt en 1904 pour le buUetin de 1905, 
un travail fort important à Salsigne, sur la métallurgie 
de l'arsenk, le traitement du Mispickel et, comme hors 
·q'œuvre sur les gis·emenits de cui'V're · dans le Cabardès) 
et sa métallurgiie. 

<-: L'importance de oes travaux 1et viotre talent d'expo­
siliro.n de ces question;s spéciales, avaient attiré sur votre 
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personnaliité l'aUention de vos oollègiues et le 18 décem­
.blre 19;04, à l'unaUimité de 52 v;oix, Vious fûtes appelé au 
i.auteuil de la présid1ence. ( 

« · Vous avez, en géol.ogue averti, dans votre discours 
d'injst.allati0:n, fait une véritable oonfér.~nce sur la genèse 
11entc de l'écorce terr<estre, SiUr la f10t'Iie et la faune qui y 
slünt apparues et transformées à trav.elr.s les âges géolo­
gi,ques, avec u,ne oonnaissa'nce approfojllidie de la compo­
sition de :n1otre dépai~t·ement, da:ns lequel \lious avez pé­
l)emptioirement démontré la présence de toutes 1es oouches 
g1éol1ogiques, vous avez ëtudïé la botanique et la paléon­
bo,~ogie de l'Aude et terminé ce merveillieux exposé par la 
pp·és1elntatio.n de l'homme que ·les un,s plaoent à la fin de 
J'iépoque tertiaire et les autres au moment où commencent 
les temps quat,ernaires. 

« Revenu dans l·e rang, votre activité se manifeste en­
Clüire plus 10bjective. T·ous nos bul1etins ont publié de v.ous 
des articles aussi intér-es.sa'nts que savants; ils ont trai1t la 
plupart à des quesUo.ns de géo logie et de min'éra1ogie. Non 
pas que '~ous \"OUS désin!téressiez des autres branches 
scienlifiques ien ho:nllieur dans notre Société. N'a\r.ons-
1110\US pas, en effet, de vous, des travaux archéologiques 
.s'Ur l'abbaye de Rieunettes, sur l'abbaye 'de Saint-Hilaire;, 
!avec une frès suggestive illustratiio:.n., et sur l'art Bourgui­
gnion) à l'abb'3:,ye de Villelongue; des documents sur le 
rôle du fer dans les rites funéraires, remarquable traYail 
de préhisLoire qui prnuve !1univer,saliité de ,1os connais- . 
~ances. 

,, .Mais v1ous traitez surbout des sujets de minéra1ogie et 
v·ous YOUS êtes fait une spécialité de l'étude du Mispickel 
e.a Cabardès. E~1 . même temps que v1ous avez créé dans 
,n1olre musée, u;ll'e splen[dide collection des minéràùx ·au 
:cl!épa:rtement, laquelle :n'a une réplique aussi complète que 
d.ans '~otre cab.inet de travail, Vious publiez successiv.emcnt 
des trav~ux fort remarqués sur le fer de 1 a l\fontagne N' oirc 
et des Cio.:i;bièues ( r1omplétant ainsi les 1ob'servations de 
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v,otre père), sur lie Mauga!,nèse dans la Oorbiè!res, i·es 
minerais cuiv.r.eux des Go.rbières, les · mines de houme 
de Ségure, les lignites de Mailhac, les gîtes de Bary~e 
des Goµbières, le manga!nèse de la Montagne Noire, le 
platine de L1espinassière, les gisements aur1fères èiu dé­
p:a;r tement de l'Aude, sur le district de Maiso:ns et deuXj 
plaquettes de sciences physiques : Investigations géodé­
siques; nouvelle méthode de pro.spection électrique du 
S'OiUS-sol. Et j',en p,asse. 

(( En 19132, la So;ciété '~ous appelle unie seoonde fois à 
la présid1ence, 'et Y:OiUS priono:nciez un disoours d'installa­
tion qui, à l'égal du premier, constitue une conférence 
d'un iiljferêt égal à celui de votre première présidence. 
Vous aviez appliqué aux te,r(r.ains du- département, les 
principes de la forma;tidn de l'éoorce te;rres,tlrie. Cette 
fois , vous avez étudié la répartition des minerais exploités 
clian:s le dép Uirtement. Tüus les minéraux 1ou presque tous 
y s·ont représentés, et v;ous insistez sur les gfa.ements: 
,aur ifères à Salsigne ·et à Villanière dans lesquels on a 
trn.uvé en 1931, 134 kilos d'1or par mois, 3.000 kilo$ 
d'argent et 12.400 küo1s de cuivre. Je V<ous félicite cl'avioir 
t1rès légitùnement, aviec une piété filiale émue, rappelé 
la part que prit, en 1892, voitrie vén~ré père, Marius· 
EsPARSE IL, l'un des pionniers de notre Société, auquel 
no,us dev1o~ns cet ·OUV!ragie--de minéralogie P1:1blié d'abord 
dans notre bulletin, réédité :en un seul vi0lume-plus tard: 

· « Régime minéral dŒ département de l 'Aude » . 

« Là ne s"est pas horné votre effort. Votre bibHographie 
s'·est e1~richie depuis ceUe seooil!cle priésidence, de oom­
municatiotii:s : sur l'or de France, sur la baryte de la Cor­
bière, sur le pétr·Ojl·e en France. Vi0us avez ~orit un arti­
cle .sur les Hippu,ribes et les sphémùites des Bains de 
gennes. 

« On ne po'uvait .s'adress•er à un meÎnbr·e plus habilité 
qtue VO(US, pou.r, à la séance ·sol1ein)11jelle du cinqu~fonaire 
de la Sodété en 1938, •exposer la oomposition géologiq:u~ 
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minéralü:gique et les richesses paléontologiques et bota­
n'iques de no~r.e beau département que YiOUS avez ap­
pelé Un raccourci de la France et même du monte entier. 
Vü:US .avez syn~hétisé ,nos deux aisoours présidentiels <le 
.1'904 et de 1932, d,an.s une oommunicatfon magistrale que 
vous avez dose par un rappel de l'origine de l'homme. 

- Vü:Us f,aites allusi'°n à ces süex déoouverts dans les cou­
ches supérie'Ur:es du t~rtiair.e, taillés par le dryopl:thecus 
o:u le Pithecantnopus, ' un 'être sup~rieu:r inte:rmédiake 
e.ntre l:e chimpanzé et l'h'Üimme australien. 

(( \'01us ,avez enoore écrit un livr.e d'un très grand in­
tlérêt que no1tre estimé secrét,aire a bien ViOUlu analyser 
dans so;n oompte renk:lu général de 'notr.e Cinquantenaire: 
« TreJ:Z,fe 1anis de chasse » . Cette malyse coinstitue une 
page écrite 1en ' "01tre honfh;eUr. J'en cite la oo.nc1usio:n : 
c'est le meilleur élo1ge synthétique que l'i0n puisse faire 
de vous et de v;otre œu V;re en des tern1·es amicalux, sym­
palhiques et admiratifs : 

<( Géollogue de métier, M. Raymond .f:~parseil possède 
« une perception spéciale du sens de la montagne ; ses 
« formes massi"res ou hérissées, ses éboulis chaotiques, 
« ses teintes oontrastées d~ns la transparente clarlé d·2s 
« altitudes, ïl ne les voH pas seulement en poète ou en 
« artiste ; mais il ne peut en séparer leur histoke, leur· 
« genèse ; sa vision ·est totale synthétique, ne pouYant 

· « séparer le tiemps de i'espaee, dominé par l'irrésistible, 
« .et millénaire puissanoe de l'érosion » . 

c Et c'1est d'.ailleurs avec le même 1e~prit d'observation 
et de scientifique, de narrateur :et de touriste, que \Vous 
avez écrit pour nofre bulletin, deux excunsions réoenteSi 
réalisées pour IljOtre Société aux spleillides lacs de Qué-
rigut .et de Laur,enty en Do.nnezan. ' 

<• VüiUS ,aViez bien mérité de la Société d'Etudes ScienH­
fi!ques de l'Aude, cher ooUègue et ami, et c'est pour tous 
V·Oi3 travaux qui illustœnt ll!otre buHetin, c'est en oonsidé~ 
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ration de_ v1~tre géil{ér'°sité iet de vut{re s'°llicitude pour no­
tre assüciabon, c'est pour la diiiection que vous avez as­
Slm:é~ vers un idéal toujiours plus él1evé penkla,nt Vios deux 
presrdences 'et ,au oours de vos fonctions de Secrétaire 
Géniéral, c'est · en un mot pour tous les éminents servi~es 
que vous avez r,enp:us à ruotre académie, que ses membres 
V'Ü'Us rappellent aujour'd'hui pour la tDoisième f.ois et 
i(I'une voix Ull\,ajrnime à la Présidence pendant l'année 1944. 

J'ai reçu la mission, et j<e suis de oela: très fier de 
V'O:us remettre au nom de t'°us, en oommémoratio~ de 
'"otre cinquan'.te)na~re, cette plaquette artistique qui sera 
~o:ur vious un gage de notre sympa~hie, de n:otrie a:dmira­
l]on, de rnotre rea~naissa;nce, heurieur que nous s-ommes 
de ~"ous v!oi~ accepter les fonctions du « primus inter 
pares » t?UJ1ours et mieux disposé _ que jamais, à oonti-' 
~uer vos etudes ·et vlos s.avants travaux pour notre bulletin,, 
a d?ter de dons précieux notre musée qui s'enrichit tous 
les J10urs de nomneUes ooUections, et de rie;ndr,e plus efficace 

1~no?re par votre a:uto:rité .et viotre compétence, la pro­
techon que ,nous a'r.ez Viouée à la Société d''Etudes Scienti-. 
f~:1ues de l'Aude . Et vous oonooUrDez ainsi, pejlldant de 
tre:> l'°ngues aninées, c'est notrie vœu le plus .sincère à 
la renommée scientifique de notre oompa:gnie » . ' 

M. EsPARSE!L reÇoit dr>s IT1ilins de M. _le Directeur 
/,a. p~dguette oomm~!111o\rative, en brdl[l1ze, p~;'tant l'ins~ 
cnptwn : A. M. Raymonki EsPARSEIL la Société d'Etudes 
!Scien'tifiq1u.es de l'Aude, 189;3-1943. L ;assista1nce applaud1it 
iet c '.est avec une émJo;tiorn visible · qu.e le nouveau Prési-· 
dent s,e lèu.e po!ur pnofn1o:ncer la répid,nse suiva)lite : 

·.< C'est avec une pr-ofon'de émotion, accentuée encore 
par les oompliments dont vient de me oouvrir notre dis­
L~ngu_é Directeur, que je })renfds la par:oie pour y;ous re­
mercier de tout cœur, mes chers Oollèoues de la marque 
d l. 

0 
' , e sympat ne que vous venez de me témoignler. J'ai senti 

a travers les pa;rnl·es que je viens d' errte;ndre, u;n je nE , 
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.s.ab quoi, qui me v.a dr-oit au cœur. Crioyez bien que j'en 
,apprécie tout le p;rix. Aussi ma première pariCile est donc 
u i. témoianaae de reoo'Dlnaissa'.nce pour vous tous·. 

b ' b 

« Mais, si }e suis l'o:ccasiion 'de cette · entorse à l'ordre 
d)u jiour de la réuniio'n, les l'°uanges et les élroges dont vous 
m'avez comblés doivent s'adresser à v.ous tous, mes chers 
Collègues, qui maintenez si dignement le r enom de notre 
Société, VIO'US les méritez i égal·eme:nt, car 'dans le f.ond

1
,, 

je ;ne suis qu'un vieux tém'°in rd es .ancioos, 'des fiop!da-· 
leurs de notre Société que j' ai oonnus. · 

(( Témoin de l.a première heure, aliorlS qu',elle était a 
se.;; débu ts, j'ai b eaiucoup app'ris à leur co).1.i\:act, j'ai priS' 
part po'ur la oo;nnaissa.nce de notre_ départ·ement, à l'en­
train ainsi qu'à l'enthousiasme qui1 les anirna;ient, j' afi. 
puisé avec eux da:ns l'es splendeurs de n?:s p,ay.sages lesl 
@o'ùts de la géo'~ogie, de la minéral1o:gie, ain_si q'Ue le .sen­
t_~ment du rythme -et des f10,r:i;nes har;n'.o~ie;ises. de n~s 
inestimables trésiots archéol1og1ques. J ai ete amrné, ijes 
le début par un~ f:o'i immense Hans l'avenir de ~11otre: 
Société et c'est ainsi que je m'y \suis attaché, car Je .laj 
cionisidère mo~ aussi oomme une seoo:n1de famille dont je 
sruis deY.enu, hélas, c'°)nme une s'°:rte 'd'ancêtre. 

<. ~fon atta~hement a été si p1~ofrond que j' ai vécu pour 
elle n 'oubliant jamais dans mes périgrinatio\ns rn'L."'1.éra-
11o:giques, de gliss•er dans m a poche, pour nos oollections~ 
r;échan'~mop. qui .servira d'étude o;u. d'1ornement dans nos 

vitrines. 
« Le chemin tracé par mon pèiie sur' l'Histoire 'du 

Régime Min:éral 'du départemen\ de y~ude; j'~ l'~ sùi;i 
1e:n étU:dia,nt to:us les _giis,ements métalliferes qu il .s1gnai,aut, 
!de même ceux que l'•on n e oonnaissait pas al1ors. Et c est 
ainsi que petit à petit, inse:ns:iblement, no,us .a,nons pu 
CTéer cette histoire minéralogique de il' Aude d·ont les

1 

r1eprésentarrts figUre\nt dans rno:s_ oollectiü~1s, ou _à ~"ai~.e d_e 
la descripüon an(alytique que Je me ·sUls efforce d i'ndl!-

3 

jl 
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[<tuer !dans 'n!o;s bullet~ns, iil est facile de les étudier ootn­
;plètement. 

« Nous vious awms ictonc ouvert la voie, mès chers Col­
lègues et VIOUS avez fait de notre Société ce qu'elle .est 
a.uj1o'UTd'hui, c'.est-à-dire une entité rayio:n;na;nt par notre 
Bulletin si recherché dans la France ie.ntièr·e et à l ' étrnn:~er . 

« Un but idéial dans la fvi,e donne la jo.i:e de ViV're et les 
ib1eaux .sentiments, ainsi que les belles âmes auprès des­
,que;lles !On se ti:iouvie, la fait aimer . C'est pourquoi au mi­
lieu de V1ous, mes chers Collègues, cette vi1e toûte d' amé­
nité et de cultu:rie .sden\tifique me id.·onln.e, en quelq:ue sortej, 
ta j1oie de v'ifV'r,e. 

« Mion cher Directieur, v1ous a'"ez l'esprit vraim1ent fran­
çais et scientifique et :savez trouver les accents sans le 
charme desquiels Il!OS réu:nlions ne -ser~i,ent pas ce qu'elles 
SIOillt. Je Vtous remierc.ie de vios bon!nes et aimables parole~ 
. et croyez que l'inestimable som~en'ir que 'vous m'üffrez au 
illjOm de nos oollègues sera oonservé avec ferveur et re-
CJo;n!Œaiss~nce à la place d'honneur de mon cabinet. · 

(( Enoore une fois, à v.ous tous, mes chers oollègues·; 
Mffci! » r .. 

L'Assemblée applaudit ·enoore unammement son Direc­
teur et :Son Priésidiem.t el Doye'D. iet se sép.a[e à 17 heures. 
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Procès-Verbaux des Séances 1944 

Séance , du 16 Janvier 1944 

P . ésï.:;ence de Me MAUR !CE NOGUÉ 

pub de M. ESPARSEIL 

Me Maurice Nogué, Président sortant, prononce l'allo-
cution sillvante : 1 .. 

« lVIONSIEUR LE DIRECTEUR, 

« MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, 

« Il y a un an, à la séance de Janvier, je vous expr:iJ .. 
mais mes . rnrdi,aux remerciements . Aujourd'hui, arrive 
au terme du mandat honorifique auquel votre amicale 
bienveiilance m'a élevé, je tiens à vous r'enouveler toute 
ma gralitude, vous rappelant le profond attachement que 
je témoigne à la S1ociété d'Eludes Scientifiques. 

« Je remercie partkulièr·ement not:r.,e cher et vénéré 
Directeur, toujours alerte, que nous sommes heur.eux de 
rev;oir à chacune de nos séances ·et qui ne craint pas d':ef­
fectuer un long trajet, quittant son fief des Hauves-Oorbiè­
res, pour no:us offrir la primeur de ses intér-essants tra!­
vaux; M. HYVERT, Secrétaire Général, le précieux s·outien 
ties présidents un peu inexpérimentés, que je ne veux pas 
oomparer à un mentor, son âge s'y refuse, mais dont i1l 
'm'est agréable de ,souligner la grande connaissance de 

i 
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nos staluts et règlements et aussi sa délkalesse cl' esipri:t. 
« Mes renJ:erciements se tournei.,ont Vers les autres mem­

bres du bureau, nos Vice-Présidents : · M. RIVALS, issu 
d'une ancienne fanüll e audoise, illustrée par Jul,es Rivals:, 
député de l'Aude, auteur de . « L 'Ame <les Pierres » , el 
Dujardin-Beaumetz, qui fut Secrétaire d'Etat aux ,seaux­
Arts ; M. RAMIÈRE DE FoRTANIER, dont les exposes s'°nt 
toujours suivis avec la plus grande attention ; M. Vin~ent 
PERRET, qui aurait pu, si les circonstances le permetta1~nt, 
1se montrer organisateur de nomb'reuses ,excursions da~s 
les Corbières · notre Trés·orier, M. Antoine FAGES, Jorn ' . . . 
de notre ville· il n'hésite cependant pas à Yemr parl1c1per 
à nos recher~hes ; M. MoNTANIÉ, nouyellement élu Tré­
s orier adjoint, après le décès du r egr etté Paul MoNDII~~ ; 
·:M. MESNARD, Gonservaleur des coll ections, le seul nunns ­
mate qu_i puisse, à ma oonnaissàïTce, déterminer avec 
certitude une pièce de monnaie aux caractères arabes. 
Notre pensée r ejoint M. BLAQUI ÈHES, que nous espérons 
voir bientôt parmi nous. 

« Je rends également hommage à nos fidèles amis cle 
Douzens, M. René CAH UZAC, Secrétaire adjoint, M. PER­

ROUTY et M. Ernest BARTHÈ, venu nous présenter s-on 
fils, M. Paul BARTHÈS, poète régionaliste. , 

« Et v;ous t•ous enfin qUi· m 'éc-outez, mes chers Colle­
igues, et que je retrouve-· à chacr1'e séa~ce, a.,ye.c un ~eu 
d'émotion, v•ous en __ ayant donne la rruson l an dernieI\ 
je vous félicite de vous montrer assidus et d'apporter par 
ViO& études à la Société une vigueur qui ne peut qu'acc1'<0Î­
trc son développement et sa renommée. 

« Durant l'année qui vient de s'éoouler, les événe­
ments ne nous '°nt pas permis de réaliser ces excur­
sions pleines d'entrain, de bonne humeur, '°uvrant de cap­
tirnnts aper çu s, sur l'histoire et les curi'°sités de n?,tr~ 
belle région. L'°uis GA voY, ancien Président de la " So c1et~ 
disait : « Il ne faut pas ·oublier que c'est dans ces courses 

d d ' ' an grand air, dans ces promena es en commun, ou 
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Loute étiquette est bannie, que l''°n apprend à se mieux 
· cŒrnaHre et que se forment ou se I"esserrent ces précieuses 
relations que font naître une oonfrormité de goùts ». Notre 
disli;ngué oollèguc, s' expr imant en ces termes en 1895, ne 
pouvaH évidemment prévoir qu'en l'année 1943 les trans­
ports deviendraient à ce point difficiles qu'ils n' aubo­
ri•serai ent, .sans découragement, les agréables r andonnées 
à Lravers notre pays . 'p est maintenant plus malai·sé de 
drcu'er dans ces voilures grinçantes, que du temps · où 
Mad a me de Sévigné, se plaignant à sa fille, lui écrivait : 
- les voyages usent les corps, comme les équipages -

« Mais n'est-ce pas également· au cours des réunions, 
rd essieurs, que nous apprenons à nous mieux oonnaître, à 
r esserrer ces franches r elaUons que s-ouhaitait Lüuis Ga­
,rioy, et a.;'°uterai-je auj<ourd'hui, à nous dérider et nous 
faire oublirer , pendant· quelcrues h eures trop vite éc-ouléesf, 
les süucis de IJlus en plus tenaces? N'eff.ectuons-nous pas 
d es excursiüns pleines cl' attraits, tout en restant dans cette 
salle, en éooutant les récits de chacun de vüus, mes chers 
Cüllègues '! Ces c'°mmunicatiüns nous conduisent clans la 
p réhistoire. Sortant de ces temps nébuleux, nous r encon­
trons nos ~ncêtres gaHo-1»omains, puis, nous ach eminant 
ven le moyen-âge, nous entrons dans la période hérétique 
des Albigeoi·s. Plus tard arrive l'époque ré\''°lutionnaire. 
De nouveaux récits nous guident parmi les .contrées pitto­
resques de l'Aude et nous en révèlent l'intérêt sdenti'.'i­
que. Laissez-moi ,nous remettre en l"esprit ces chr-oniques 
de la géographie dans le temps et de l'histoire clans l'es­
pace. 

« M. René ESTRADE a fait présenter une urne funéraire 
tr'°uvée dans les gnottes d'Usson ; cet objet intact sèmhl·e 
remonter à l'âge du br.onze. 

« M. Michel J ORDY a découvert de nombreux vestiges 
gallo-1~omains entre « l'oppidum Carcas et le vicus Ca­
zilhac >>, cette dernière localité déjà expl'°rée par M. An-

- --· ~----~ 
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tloine FAGES. Notre actif Trésorier a signalé le résultat 
~e ses récentes obs·ervations : un oppidum i~omain à Saint­
Benoît dans l'Aude. A cette même époque appartiennent 
les fragments d'une mosaïque exhumés à Viilasavary par 
M. Ramière de FoRTANIER. Ces places ant1ques appellent 
;Livi•ana, près de Douzens, dont les origines sont figurées , 
la légende s·e mêlant agréablement à l'histolire, par M. Paul 
BARTH ÈS. 

« Grimpons maintenant jusqu'aux Châteaux des Gor­
bi-ères, Vibrants de résistance pendant la Guerr.e des Albi­
geois . Dans une de ses monographies fouillées, au xquelles 
il exceHe, M. le docteur CouRRENT év;oque le castel féodal 
de Padern, en bas naîtra le village et il en retrace l'histoire 
jusqu'à nos jours. 

« M. le docteur DouMERG, avec la lJl:ême précision histo­
rique, décrit l'abbaye de Caunes, son monastère, son cloî­
tre, dégageant la valeur archéologique des monuments. 

« An village de Rouffiac, près Pomas, nous remarquons 
une croix de mi1ssion du XVIIe siècle, que M. MAFFRE a pu 
déterminer -en dépouiillant les oompoix rangés dans sa 
mairie. 

.« Nous voici en pleine tourmente réViolutionnaire aviec 
le document inédit apporté p 'lr 1vI. René CAHUZAC ; Mon-
1seigneur !'Evêque de Mkepoix, le 27 juiUet 1789, tâchait 
de calmer les esprit et d'amener la réoonciïfation du rioi 
avec son peuple. 

« M. Pierre F AGES, de 1son côté, a recherché la généa-
1ogie de François de N eufchât·eau, élu sénateur de l' Av.ey­
ron, en l'an XII, mais d'·origine audois·e. 

<: Entrant dans le domaine de la numismatique, qui lui 
demeure famfüer, M. CERTAIN montre un bronz·e d'Em­
.porïas, au type de Pégas·e, trouvé dans la oommune de 
Touriouzelle. Cette pièoe, d'une remarquable · conservation,, 
atteste avec tant d'autres specimens monétaires de la même 
1origine rencontrés dans · le département, les l·ointains 
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échanges commerciaux du Sud de la Gaule avec la pénin­
sule ibérique. Le savant collecHonneur nous fait ensuit·e 
admirer un médaillier où il a classé une trentaine de je­
t10ns en argent, tous à Heur de ooin, émis par lès Etats du 
Languedoé, .sous les règnes de L'Ouis XIV, Louis XV et 
Louis XVI. Cette série très recherchée, oomprend ct.es 
exemplaires de choix; un jeton, au revers symbolique 
« PULSIS HOSTIBUS ~>, oommémore un épisiQde guer­
rier survenu en 1710 dans le Bas-Languedoc. 

« La pr'°V'ince du Languedoc s·e liivrait au XVIIe et au 
XVIIIe siècles, à un oommerce important de grains et 
oéréales. M. PAGÈS nous entretient des r.echerches qui 
l'ont amené à rédiger .sa thèse de doct'Orat. Le jeune maître 
du barreau a vérifié qu'à cette époque l'utilisation des ter­
res à blé, surtout dans le N arbonnais, de nos jours régi'°n 
vitioole, fiournissait au pays une p!'loduction ·en g.rains 
,supérieure à la cons'Ommatiion. Heureux temps où le pain 
ne devait pas être rationné! 

« MM. le docteur BoYER et Jean MoNTANIÉ font pass·er 
~ous nos yeux des poids du Midi, poids de marchands~ 
frappés par les v:illes d' Albi1, Béziers, Carcassonne, Mont­
pellier , cités florissantes qui j'°uissaient de leur autonomie 
oommerciale. 1 

« L'un des aspects de l'activi·té des petits artiSians au 
XVe siècle, est dévoilé. par l'article minutieusement étudié 
que lit M. HYvERT. Notre ainiabloe Secrétaire, toujours· 
soucieux d'apporter de nouvelles données à notœ curiosité 
intellectuelle, a observé des marques de tâcheron dans 
l'église de Belfontaine, près de Plombières dans les Vos­
ges. Et l'auteur de oonclure : « les signes •employés ·sont 
les mêmes que l'on retrouvie dans le oentre ou dans le 
midi· de la France ... si les marques siQnt assez banales, leur 
singulière facture ·en gravure sur bossage nous . paraît 
digne d'attention, la difficulté des étuçles comparatives mé­
diévales tenant aux similitudes de priocédés et de :formes~ 
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!dont il est rare de découvriir une caractérisitique aussi 
accusée )) . 

« C'est dans le même sujet d'art graphique que M. René 
NELLI, Secrétaire de la revue « Folklore-Aude )) , signale 
l'intérêt qu'offre l'étude de certaines emp:rieinles en forme 
d'arbalètes ; il r eproduit au tableau ces dessins relevés 
par .M. VÉzIAN à Verdun, clans î'Aude . 

. ~ Dans un r emarquable exposé lingui•sliquc, ~I. MES­
NARD traite de « L'Atlanlkle et les langues riYeraines de 
l'Atlantique )) . Etablissant une comparaison entre les 1iia­
lectes basque, b erbère) les langues sémitiques et les idio­
mes canadiens, notre cltstingué orientaliste, sor tant êlu 
mythe allégorique de Plabon, est amené à adop ter « la 
thèse qui admet l'existen ce d'un continent disparu, inter­
médiaire entre l'Europe et l'Amérique, ou tout au moins 
d'une liaison terrestre entre ces deux oontinents )) . 

'< Parcourant notre oontrée, :M. MESTRE, au hasard des 
promenades, raconte une de ses excursions géologiques 
dans les environs cl' Alet et nous apprend que cet enclroi•t 
.se trouve riche eri phosphates. ·Il présente des écliantil­
lons fossil1sés . Sa causerie est approuvée par M. FAGES 
qui a sondé le s·ol. M._ HYVERT, à son tour, renseigne sur 
les formations du terrain s·oumis aux plissements pyré­
néens, ce qui explique les nombreu ses cassures et failles 
produites clans cette vallée de l'Aude. 

M. Charles H ÉRÂIL, prnf esseur de Sciences Naturelles 
du Collège de Narbonne, et son fils , M. Paul HÉRAIL) 
préparateur au Laborat•oire de la Faculté de Montpefüer~ 
/mentionnent deux remarques curieus·es sur un cas de 
dichtom1e foliaire chez les fougères et sur la oonformationi 
'anormale d'un oursin. Une photographie et un croquis 
illustrent ces envois. 

« Notre parcours s'achève. V·ous retiendrez nüeux oes 
oommunicat1ons à p eine esquissées, en méditant sur le 
prochain Bulletin . Avec '"ous tous, mes chers CollègueS/,· 
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je forme le souhait en ce début d'année que le nouvel 
ouvra:Je .v•oie prochainement le jour dans d'aussi heureu ses 
c·ondfüons que le fascicule des années 19 -11-1942. Je vous 
annonce que si nous apprécions tous cette publica'.ion fai­
sant honneur à la Société, nous devons cette premre écla­
tante de ~ ·on activi~ é, non seulement à vous-mêmes, auteurs 

· des articles, mais aussi à ceux qui ont fayorisé l'éclosion 
de ce dernier Bulletin .' 

1 

« La Fédérati-on des Sociétés Savantes de Toulouse-· 
Py rénées-Gascogne nous a acoordé un bon de 280 kilos 
de papier et mon prédécesseur, M. le docbeur CANNAC. nous 
a fait octr·oyer - par quel miracle, je l'ignore! - 360 kilos 
de papier. Nos sent1ments de profonde gralitucJ.e doivent 
se partager entre ces mécènes et notre Secrétaire Général. 
~L HYYERT s'est imposé la lourde tâche de la oorrectiion 
des éprem,,es et èle la composition . N'oublions pas de re­
mercier celte même Fédération des Sociétés Savan ~ es qui 
,nous aUoue une subvention pour seconder les travaux 
de lVI. MESNARD sur l'onomastique st·ellake, élude qui doit 
.paraître sous les auspices de notre Société, et aussi le 
Oonseil Général de , l'Aude qui nous fait attribuer une 
nouvelle .subvention de 5. 000 francs. 

' « A côté de ces appuis financiers, je ne dois pas omet tre 
le soutien de notre éminent compatdote, M. l'abbé S1GAL~ 
récemment nommé Délégué régional auprès du Directeur 
de la CiroonscripUon Archeologique Française. M. le 
Conservateur d'Ensérune a bien voulu offrk son aide et 
se:; encoragemcnts à persévérer dans notre mission scien­
tifique. 

« Avec les nouveaux membres que la Société accueille 
et tous les généreux oollaborateurs, auxquels va notre r ·e­
connaissance, la Société d'Etudes Scientifiques . ne peut 
que s'éleYer et prendre un plus grand essor. Cette impul-
1sion nouvelle va se manifester avec l'arrivée du Président 
que nous venons d'élire. No tre choix ne pouvait mieux 
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se fixer qu'en votant pour M. Raymond EsPARSEIL. M'asso­
dant aux :fortes panoles que prononçait à la dernière réu­
nion M. le docteur CouRHENT, je ne peux que répéter à 
mon honorable oonfrère : « par tous vos travaux, · vous 
avez bien mériité de la Société d'Etudes Scientifiques de 
l'Aude ». ' 

« Lorsque notre Doyen, enoor·e dans la force 'de 1'âget, 
fut acclamé pour la première fois Présidwent, il disait ie 
15 janvier 1905 : <<" Je voudrais orienter nos recherches 
oommunes vers l'étude et la série sii oomplète et si varié~ 
des terrains qui oomposent le sol de notre région » . Et en 
en tableau saisi,ssant qui affirmait ses . qualités intellec­
tuelles, M. EsPARSEIL traçait l'histoire gé0l·ogique de notre 
département; 

« Rééiu Président en 1932, notre savant Gollègue p:rio­
nonç·ait le jour de sa réoeptiion, un discours démontrant 
que . dans les sciences naturelles, la géologie doit avoir la 
la pri:orHé sur toutes les autres, parce qu' eUe se révèle 
oomme une immense synthèse à laqueUe toutes les sdences 
isont ·appelées à oonoourir. Notre Président a t·oujours 
.suivi la méthode choisie; se perfectionnant, il a dirigé ses 
travaux vers la préhistoke, la minéralogie, la métalliogénie, 
la géophysique. Pour un chercheur comme M. Raymond 
EsPARSEIL, la oonnaissance_.des pierres, des métaux, mène 
à la comprél1ension de l'histoire universelle. 

« M'incliinant devant l'autorité de notr·e estimé Collègue, 
· je lui cède le fauteuil de la Présidenoe ». 

Aux applaudissements de l'assistance, M. EsPARSEIL 
prend place a.u fauteuil de la Présidence, puis se lève 
pour prononcer l'alfjocution d'usage. 

I· 
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MESDAMES, MESSIEURS 

ET CHERS COLLÈGUES, 

<( Le Jémoignage de sympathiie que vous venez de 
me manifester en me faisant l'honneur de m'élever pour 
la troisième fois à la Présidence ële la Société d'Etudes 
Sc:ientifiques de 'Ï} Aude, ' µie ·touche énormément. Je vous 
en r emercie très s1ncèrement. 

<: Je remercie égal·ement Maîtne Nogué pour les pai.,o;es 
éliogîeuses dont il m'a grntifié en m'offrant si gracieuse­
ment ce fauteuil ; hl a certainement ·exagéré ma compétence 
et j'en serais très perplexe si Je n'avais autour de moi des 
;per.sonnalités oonstiituant le bureau que v·ous venez de 
nommer, sur lequel je vais m'appuyer pour mener à bien 
les travaux de · notre Société. 

« Vious savez, mes chers Collègues, oombien mon dé­
'ncmement vous est acquis, je serai donc très heur.eux sÈ 
avec vo tre oonoouris nous parvenons cette année à donner 
une impulsion nouvelle à nos travaux archéo:ogiques. 

« Après la géologie du département, qu'en 1905 je me 
:sui& efforcé de mettre ·en lumièr,e oe qui nous a valu ' ) 

le<> remarquables travaux publiés dans nos bulletins; après 
la minéralogie qu'en 1933 j'ai contribué à faire oonnaître,, 
j'ai pensé qu'il y aurait enoore beaucoup à faire au point 
de vue archéologique, parce que tous nos monuments ne 
sont pas oomplètement étudiés. 

« Comme en géologie ou en minéraiogie, notre beau dé­
partement offoe au chercheur un champ d 'inv.èstigation 
pour ainsi dire inépuisable, de telle sorte que tracer un 
plan d'études de ceux-ci, équivaudrait à faire . l'Histioire 
de l' Art du département de l' Aud-e. 

« . Mais dans une simple a11ocution oomme celle-ci, ce 
programme serait twp vaste; cependant, afin de vous mon­
trer quelles ressources se triouv,ent dans notre département, 
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je vous pPopose aujourd'hui de ne vous parler que de 
l' Art Roman, cette merveille si- diversifiée gui avec les 

· 111.onuments d'autres styles embellit notre région. 
'< Après avoir esqui1ssé un plan de travail en m'ap­

puyant sur les études d'archéologues distingués que la 
Société a la bonne fortune de posséder parmi· ses membre:.; 
et dont no tr e Directeur, le docteur Courrent et le docteur 
Boyer ne &ont pas des moindres, je vais essay•er d'indi­
quer les caractères archéologiques de nos monuments ro­
mans, afin d'att1rer sur eux pour v·os travaux, toute l'at­
le11Uon qu'1ls méritent. 

<' En effet, s'ils sont l'objet de l'adm1raÜon des touristes,' 
qui en temps normal si.Uonnent notre - département, pour 
nous, c'est tout autre chose. Il ne suffit pas, en effet, de 
le-; admir.er, 11 faut s'en pénétrer et surtout les rnmprendre. 
Notre région est une de celles OÙ · s'est exercé le plus <fin­
fJu ence, depuis celle de l'art barbai'e ou des 1voires by­
zanlins, jusqu'à celle de toutes les écoles de sculplure 
française. 

« Ce qui la caractéi:1se, en effet, c'est qu'à l'aide d'élé­
.ments empruntés de tous les côtés à des modèles étran­
gers ou à des éooles différentes, les architectes romans 
ont réussi ces œuvres s1 vivantes, si originales et si dissem­
blables, dont je me propose de vüus indiquer les types que 
l'on tPouve dans l'Aude. \ 

« Notre région, -en effet, se trou,r.e au carrefour des 
chemins su1vis autrefois par les architecles ou les artisans 
' noyageurs qui se rendaient en Espagne ou en rev·enaient. 
Ils allaient d'égUses en abbayes, appliquant indistincte­
ment l'art dont ils éta1ent pénétrés . 

<: Des traces de leurs passages ont été laissées à Sa1nt­
Hilaiire, Saint-P,olycarpe, Lagrasse, Rieux, Saint-Papoul, 
Villelongue ou Fontfroide elle-même. J1e ne parle pas, bien 
entendu, de Carcass·onne ·ou de Narbonne. 

« Nous avons un exemple frappant de ces relations 
arlist1ques de notre pays avec l'Espagne, par Fontfroide 
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qui fondait en Catalogne les grandes abbayes de Poblet 
et de Santa Creus, a1ors que l'archevêché de Narbonne 
dont elle dépendait, régissait les évêchés de Gér-one, de 
Barcelone et d'U rgel. ! 

« Chaque région a façionné à son insu, en quelque sorte 
à son image, un art tenant au sol par toutes ses racines 

A.bbaye de Rieunette 

et Rieunette, la naïve abbaye des filles de Citeaux, nous 
en offre un exemple frappant. 

« Reculée au fond d'un cirque pour a~nsi dire inacces­
sible, eUe consütue par sa s1mplicité un enseignement 
remarquable pour l'histoi1re d e l'art rnman de notre dépar­
tement. Fondée en 1150, elle forme le mir·o1r de la civi­
lisatii0n de la rég1on ·OÙ elle fut construite, ainsi que 'de sa 
oonceptiion rel~gieusc. Une âme invisible dont le sm1fflc 
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éthéré frôle parfois le viJsiteur, semble l'animer, des lignes 
1simples rythment son allure, tand1s que la naïveté de sa 
construction sans en altérer l'unHé pr.ofonde évoque une 
sorte de vague et mystérieux souven1r tout en oommuni­
quant à l'ensemble une phys1onom1e de riecueillement ou 
de prière qu'1nspirent toujours les vieilles choses vécues. 

« La ,seule ornementaUon qu1 nous reste après la dis­
parili!on des vieux chapHeaux du cloître 1est un dessin 
au tympan d e la porte d'entrée de l'église. C'est une 
sculpture très méplate relevant plutôt de la gravure, que 
de la ronde bosse, le dessin 1en est simple, semblable à 
ceux des ivokes carlovingiens. 

« Nous avions là un témoin préciieux qui permet de .s·e 
rendre oompte oombien fur.eut pé.1übl1es lies tâtonnements 
qui pern1Îtrent la créat1on de ce_s motifs chers à l'ioono­
graphie du moyen âge à parHr des iv;oir·es, des · minia­
tures üU de l'orfèvrierie, jusqu'à la sculpture monumentale. 
. (( Par oontre, chez l·eur.s ·vioisllies Saint-P1olycarpe et 
surtout -Saint-Hilaire, nous assistons à des oombinaisons 
artisHques des différentes influences d'origine barbare et 
même orientale avec l'art .si1 français et si pur du XII0 

du XIIIe et même du XIVe siècle qu1 fut l'honneur de notr.e 
pays. . _. . 

« Saint-Hilaire, c'est l'antique abbaye dès ·premiers Bé­
nédicUns dont la riehe iconographie que je me sms efforcé 
de faire connaître est _pleine d'enseignements . 

« Son unité de style n'a pas été toujours oompriise, car 
les éléments disparates quoi1que fort beaux, susceptibles 
de oompromettre cette unité, ont été appodés, soit des 
:environs, soit d ' Alet après le sac de cette ~glise par les 
'Huouenots · s•oit enoore de Saint-Polycarpe 1<0rsque fu-

o ) . . t 
rertt expulsés de ce monastère, les moines qm1 avaien 
adhéré au Jansénisme de Port Royal. · 

« Des dates semblent av;oir été jetées au hasard, sans 
qu'il so1t tenu oompte des faits historiques auxquels le 
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monument se rapporte et enoore moins de la facture par­
ticulière oomportée par ce style. 

« L'écho de notre Société, on s'en s·ouvient, a m.ême 
retenti autref.o1s des discussions pr.oVioquées par les dif-

Cloître de- S t-Hilaire 

férents points de vues, au suj et de la date du Lombeau de 
Saint-Hilaire. Discussions qui ont rejailli jusqu'au sein 
du Congrès archéol1ogique. Il es't, en effet , très péri.Ueux 
1en archéoliOgie, de vouloir p rétendre classer lies divers 
styles à leu rs diffé1'entes époques sans document leur don­
nant date certaine. L'iconographie de Saint-Hilaire per­
met de lire les influences qui l'ont inspirée. Ces dernières 
·oont multiples et spédales, ainsi qu'il en est dans notrie 
région de Languedoc, toujours en avance sur les autres 
régions . 
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« La plupart des motifs sculptés à différentes époques 
relèvent des éooks :riomanes priovençalies ou lan_guedo­
ciennes, quelques uns moins anciens. font pressentir les 
belles sculptures du XIVe, d'autres sont modernes et furent 
sculptées au moment de la restauraUon de l'église par lies 
arhitectes des monuments historiques. C'est ce qui a fait 
croire, du reste au brave vireaire assistant à cette répara-

Chapiteaux de -PEglise de ' S!:-Hilaire 

tian que tous les mû.tifs étaient modernes. C'est qu'à ce 
moment Jes chapiteaux é.tai1ent reoouverts par une plate 
bande en plâtre formant imposte sur les piUers e t dessi­
nant autour de l'église une élégante ligne horizontale. La 
disparition du platras a mis à nu les chapiteaux que mous 
admi:ons parnü lesquels s·e t1~ouve celui à figurines qui est 
la réplique de ceux ·de Sairnt-Sernin, de Huesca, de San 
Juan de la Pena dont nous retrouVions une inspi.rration 
analogue dans certains chapHeaux à figurines du cloître 
de Sainl-Papoul. 

XLIX 

« Saint-Papoul est aussi une ancienne abbaye de Béné­
dictins, fondée au Ile siècle, érigée plus tard en évêché. 

« La cathédrale actuelle était 11rimitivement l'église ab­
batial e; eHe appartenai,t, bien que remaniée, à différentes. 

Chapiteaux à figurines 

de l'Eg li se de St-Hi lai re 

époques, au roman du XIe. Le transept /VOùté en berceau 
est orné de ~urieux chapiteaux portant des représentations 
de monstres ou de personnages dont l'un ainsi que oela se 
passe dans la région de Narbonne, est acoompagné de 
l' ascia, sorte d'instrument relevant du rie, de la pioche 
.ou de l' erminette. 

« Bien que la facturie tSoiit frustre, il semblre que l'ün se 
trouve en présence de l'influence initiale de qtielques 
stèles gallo-romaines. 

« Le cloître est très harmonieux et en plus des archéo-
1ogues, il a tenté bien des artistes peintfles. Les arceauxi 
s·ont romans et supportés par des doubles oo1onnettes 
d'une extrême élégance. En briques r<0uges, elles sr0nt 
taillées en octr0gone et forment une opposirtion de çouleur 
admirable sur le vert de la végétatiion du jardin. 



,, 

Cloître de St-Papoul 

r' 

ti 

« Leurs chapiteaux s<0nt ri•chement sculptés, ornés de 
(monstres, adonnés deux à deux, leur tête supportant de 
taiUok. Une tête en partie détériorée se trnuV'e entre les 

Chaoiteaux du Cloître de St-Papoul 

deux chapiteaux jumelé3. De maglnjifiques chapiteaux à 
feuillages alternent avec ces chapiteaux bestiaires. Ils por­
tent deux rangs de feuillage ou de bourgeons enroulés. 
Leur oomposition pleine de goût imite les modèLes antiques 
qui les ont inspirés. L'un 'd'eux à figurine rappelle lies 

1 
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chapiteaux historiés de certains cloîtres espagnols de l'école 
languedocienne que j'indiquais à pr·opos de celui de Saint-

. ~ . 

Chapiteaux du Cloître de St-Papoul 

Hilaire. Cependant, à Saint-Papoul, le détail des pli's' de~ 
robies de l'un d'eux semble r el•ever exactement de 1 ecole 
auvergnate. 

« Il y aurait dans le cloître de Saint-Papoul dans la 
descripUon de chaque chapiteau un sujet d'étude des plus 

- Lli! -

remarquables qui mériterait d'être entl'leprise par l'un 
de v·ous, m es chers Collègues. 

<( De même en ce qui concerne la cathédrale d' Alet. 

Ruines de La C11thédrale d'Alet 

« Celle-ci était aussi une" abbaye éle Bénédictins datant 
du VIe siècle, comme celle de Lagrass·e. Ruinée une pre ... 
mière fois par les Sarrasins, ·et relevée en 813; elle fut 
transformée plus tarti ·en ëvêché en 1318. 

I~ 
1 

., 
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L'église fut incendiée par les Huguenots en 1577 et ce 
iS:onf ces ruines admkables qu'il importerait d'é ~uclier à 
fond dans notre bulletin. l . 

« Le transept v.oûté en berceau ,est orné de curieux cha­
piteaux'. Bien que ceux des gros piliers s'Oient plus ru­
dinientaires que ceux des colonnes 'engagées, ·1es_ col'On­
nes de l'étag'e des tribunes en comportent de magntfiques 
imités de l'antique. 

Cathédrale d'Alet 

« Des niches comme dans les. églises lombardes sont pra­
tiquées dans l'épaisseur des murs, mais la déooration de 
l'abside relèv.e nettement de l'influence provençale. La 
oorniche est im~tée de l'antique, avec ses deux rangées 
de modil1ons, ses palmettes, ses perl:es et ses ov.es, qui 
sont dispensés à profusion. 

• 
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« C'est un ensemble roman dans toute sa: pur.eté, dont 
l'ornementation, surtout avec ses f euiUag,es 'entr.elacés avec 

Cathédrale d' Alet 

des figures humaines ainsi que des animaux bizarr.es, font 
penser à l'éoole pflovençal,e influencée pa:r celle du lan-

[. 

,, 
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guedoc. Une rem1mscence de l'éoole poitevine se trouve 
dans la gr ande · porte latérale mutilée par les Huguenots 
à laquelle o n peut V1oir sur les oontreforts qui· l' encadrent 
un lion et un taureau, -ain si que les débris d'un caYalier 
r eprésentant Constantin. 

C athédra le d'Alet 

« Cet évêché fut célèbre grâce à l' évêque Pavillon, 
tlont les vertus austères, la bonté, le dévouement et la 
charité é taient p roverbiales . Bravant la neig'e et la tem­
p ête, il ne cr aignait pas d 'aff:l'On ter l'ouragan de glace., 
lo~squ' il fall ait se r endre qans la <haute vallée de l' Aud:e 
pour l'accomplissement de son sacerdoce. Au XVIIe siè­
cle, en plein drame théologique de Port Royal, à propos 
du Jansénisme, 11 ne craignit pas de tenir tête au Parle­
ment, au Roi lui-même -et au Pape. 

• 

,, 
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« L'abbaye de Lagrasse, fondée en 778, par Charle­
magne, eut à soutenir des siièges et des oombats fréquents~ 

c'est pourquoi oomme Ri·eunette, elle était défendue par 
de véritables remparts, des tours et une barbacane. 

Ab baye de Lagrasse 

« A part le splendid·e clocher, vé.rirtable donjon élevé 
par l'abbé Levis de Mkepoix, ainsi que la oonstruction 
et le clo ître du XVIIIe, il r es te de l' abb aye primitive Ues 
traces délabrées, il est vrai, mais oombien util es pour 
l' Histoke de l' Art rnman de notr e départem ent . 

« Le petit cloître à chapirteaux pré rnman; la chapelle 
abbtttiale avec ,ses fines sculptures du XIIIe, s-on merveil-

I. 
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leux et rare carrelage qui, avec celui de la chapelle des 
Saptes et un autre en France, sont les s:euls que l'on c:.on~ 
naisse, les chapi~eaux bestiaires, oomme à Rieux ou Saint­
Papoul, ceux à tête d'ange entre deux aHes comme à ·Saint­
Hilake, constituent un enseignement aussi curteux qu'ins -
tructif. i 1 

Eglise de Rieux- :vl ine rvo is 

'< Cette abbaye, dont Garcassionne possède sa riche 
bibliothèque, véritable école des Chartes, -était le r:endez­
vous de l'intelitgence et de la ,~ertu . Elle était peuplée 
d'érudits. 

« Nous avions aussi dans l'Aude, oomme pour justifie~ 
cette diver.stté de style à laquelle j'ai fait allusion, un pur 
bi}ou byzantin qui mériterait une étude approfondie. 

1 

1 

.. 
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C' est l'église de Rieux. S.on plan relève de la caté­
gorie des rotondes à oollaféral circulaire dont Saint-Vital 
de Ravenne est le type. 

Chapiteaûx de l'Egli se de Rieux-Minervois 

« Le bas côté circulatre est garni d'arcatures en plein 
cintre supportées par des col0nnes à chapiteaux dêoorés 
suivant un style excellent. Le,s chapiteaux à feuillages 
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sont de t,oute beauté. Le style byzantin s~y affi.rme par 
l'imiitation plus ou moins pure des -0rdres composites 
ou oorinth1ens, noyés dans le style roman ayant une 
tendance à déformer la corbeille . · 

« Parmi ces mervetiles, se trüuve un chapiteau hist,orié, 
représentant une vierge dans sa mandorle, ,entourée de 
plusièurs anges, placés sur la oorbeiUe. On les voit ac ­
c:rioupis, emmanchés d'un long oou ave_c une fi.gure gri­
maçante. La vier ge elle-même ·est r,evêlue d'un suake 
dont les mains sembles se termtner par des griffes . Les 
draperies sont nettement byzantines. · 

·« D'autres chapiteaux comme celui-ci semblent vou­
loir faire allusion à de,s péchés, par exemple le chapiteau 
représentant un pr.être dév.oré par un serpent avec une 
très grosse tête. · ··. -C 

« Il y a aussi des chapHeaux bestiaires comme celui 
composé de Hons à une seule t.ête et d~ux corps accroupi1s 
a\-ec ces articulattons leur donnant un mouvement fan­
la5liquc. La di1sposi:ion de ce chapiteau est admirablement 
e<omprise pour la déooratiion, comme ceux des grosses 
oolonnes avec leur sculpture peu saillante pour. ne pas en 
dér anger la silhouette. . . ' 

« L'ornementation rnrinthienne est égalem.~_nt très t elle 
avec ses roses 1ou fleurons occupant le centr-e- de la cor~ 
beille. Par oontre, Ün des taiilloirs des chapiteaux de la 
porte occidentale _ porte la marque de l'tnfluence prnven­
ç ale en ce qu' elle rappelle une .frise du portaiJ de Saint­
'Gilles. D'autres relèvent de la friise de la statue de Saint­
Trophime dans le cloître. On y reconnaJt clu reste l'in­
fluence lombarde oomme dans les riches chaptteaux b-es-
tiaires. . 

« La porte de l'église est très élégante tratlée à la 
manière du porche de Motssac ; elle est ricl1·ement sculp­
tée en entrelacs de feuiUes . d'acanthe ; le s~yle roman et 

-
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néo-grec se oonfiondent avec celui de l'école r.omano­
byzantine. 

« Le dessin vigouPeux paraît avüir été exécuté par une 
main habiile avec beaucoup de finesse. La netteté de l'en­
semble, la franche disposiüon des masses n'excluent en 
aucune sorte !a délica tesse des dé taHs . 

·chapiteaux d ~ l' Eg li se d e Ri e ux-Minervoi s 

<1 Une étude sur ce véritable joyau de Rieux h ·::inore­
rail notre Bulletin, c'est un ·monument remarquable, sur 
lequel on n'a 1)as assez attir é l'attenti<011 d es archéol,Ü'ffues . 0 ) 

peut-être paroe qu'il manqu e au Yisiteu r l'impondérable 
qui donü ne cette pieuse impnession qu 'inspiPent touj1ours 
Je.-; vieu x monastèr-es dont l'atmosphère semble pèuplé 
]Jar les âm es invi,sibles de leurs anciens hô ~ es. 

« Mais n-0us avons au ssi dans l'Aude des monuments 
de l 'école bourguignonne élevés par les Cisterciens , qui en 
ont apporté avec eux les éléments, au XII et au .XIIIe 
siècles. 

j 
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« . Cet art, aussi original que celui du Languedoc, ·à qui 
Villel,ongue, paraît lui donner la main, s'y manifeste avec 
une sorte de virtuosité que vient tempérer l'éoole langue­
docienne en y apportant la marque d'une juste mesure et 
d'un goût pnofiond. (1) 

<( L' éJlise du ' monastère de Villelongue relève exacte­
ment du plan adopté par les Cisterciens suivant leur règl·e 
centralisé en Bourgogne d'1où Tart particulier à cette pro­
vince a r ayonné un peu partout. 

« C'est ainsi qu'il a . été le véhicule de cet art d'une 
richesse exubérante qui s'est grâce à lui exercée exception­
nellement à Villelongue vers le XIIIe .siècle. Les autres 
monuments oomme Fiontfooide par exempl·e ne I'appel­
·1enl l'influence bourg1ügnonne que par quelques rémi­
niscences se confondant avec le _ style languedocien. 

" L'éciole bourguignonne des Cisterciens de Ville:iongue, 
véritables inoclastes, 1es~ caractérisée pour cette raison 
par des motifs la plup,art du temps végétaux. Ils s·ont 
épurés suivant le goût austère de Saint Bernard. 

« Par contre, l'iconographie .inspirée des ·imagiers lan­
guedociens y prend un tout autre caractèr·e. Il suffit d'exa­
miner quelques chapiteaux pour reconnaître qu'ils procè­
dent d'un art tout à fait étranger aux tradfüions gaU.o­
romaines. 

«• Les taillioirs sont le plus souvent à l1toulures 'carrées; 
peu dévelop'pés -;et pourvus d'un méplat sculpté oomme 
dans certaines églises scandinaves, du mêi11e ordr.e ou 
enoore comme à l'ancienne chartreus·e de Dijion. 

« Les oolonnes sont élégant·es, ainsi que la plupart des 
corbeilles; par oontre, le motiif déooratif est merveilleux· 
par la délicatesse âes coups de ciseaux ou l'ampleur du 
modelé. 1 

(1) Pour les vues du èloître et de l' Eglise de Villelongue se reporter 
au Bulletin de la Société d ' Etudes Sc.ientifiques, Tome XXXII, Année 
1928 . 
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(( L'ordonnance du cloître 1est romane et s·es arcades 
portent une mouluratiion de la fin du XIIe. ·L'ensemble est 
OOl:_Ilpris· dans un jeu de fl.eu~s finement traitées et de 
feuillages déliicats montant ou se repliant le l1oncr des cor­
beilles, jusque sous les bords des tailloirs qu'lls escala­
dent parfois. 

« L'.ornem entation animal•e languedoéienne est très rare 
et ne •S'Ç1.per9oit qu'à la oonditï.on de l'examiner av;ec at-
tention . . 
, « Tet est l'art bourguignon à ViHelongm~ . Il tient dans 
la valeur d oor a tive de sion ornementation végétale qui lui 
donne wn expression suprême. 

• c: Nous allr0ns Vioir maintenant comment à la célèbre 
abbaye de Fontfnoicl.e, du mar1age de l'art cistercien avec 
celui du languedoden est née une beauté r emarquable qui 
est ce splendide monastère à la renommée mondi·ale. 

<i , Fontfnoide s'.élève au fond d'une crr0rcre sam·aoe ca r . 
. t> t> "' ' 

les Cist~rdens , et nous en avons un autre exemple à Rieu-
neite, recherchaient surtout les oontrées · sLérÎlles qu'iis f é. 
rnndaient par un labeur agricole assidu. Ils vinrent s'y 
é ~ ablir vers le XIe. 

,, L'église fut oommencée vers le miilieu du XIIe \"OÙ" 

tée en berc·:::au brisé, sa nef est di,visée en cinq 'travées. 
« En 1895 le Père Léonce étant abbé, ce fut le Pèr.e 

Elie_nne qui1 Peçut les 130 excursionnistes que nous é'ions . 
La -Société assiis:t:a. dans ce~te belle église, à l'impression­
nante hauteur de · Vioûtes à une cérémonie grand1o-;e iet - ' simple, qui fit sur moi une très forte impression. 

<' Les stalles ldu bas chœur, étaient occupées par les moi­
nes) .alors qùe 1'es fidèles, séparés de celui-ci par une bar­

'fière à clair'e~v;oie, étaient .rassemblés dans l'e fond de 
l'église, · 

« La: :v;oix grave des moines possédait une sonorité 
de rêve; elle s'étendaif lointaine à l'infini, s·e répercutant 
plusieurs fois avant d'arriver jusqu'à nous pour finalement 
siortir lentement d'un monde irréel. 

i 
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« La richesse de l'abbaye 'allait en augmentant, oela 
lui permit de construire un des plus beaux cloîtres des ~ 
prnvinces méridionales du XIIIe. Il est beauooup plus 
original que l'église et fut un ~es pr·emiers dont les gale ... 
ries ont été viûûtées d'ogives. 

Cloître de !'Abbaye de Fontfroide 

· « Les oolonnettes bourguignonnes oomme à Villelongue 
~ont légères en marbre, elles sont aussi jumelées al·ors que 
les chapiteaux taillés sur les modèles languedociens mon­
trent des feuillages c1s·elés aV!ec autant die finesse que de 
variété. Les arcatures sont surmontées d'un.ou deux 1ocu­
lus . Ils rappeHent l'influence de certa.iinès églises espa_-
gnioles. ..-

.« La salle capitulaire du XIIe est ooutenue par des oo­
l<onnes à chapiteaux rappelant ceux de la salle capitulaire 
de Villelongue. 

« La caractéristique architectonique de cette abhay•e, 
réside dans certains détails bourguignons qui se oonfon~ 
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dent avec ceux à caractères languedociens. Ils si0nt nets 
dans le cli0ître et surtout dans l'église dont le plan n'est 
plus celui adopté généralement par le Chapitre de CHeaux. 

« Cependant l'influence languedocienne a dû arriver à 
Fi0ntfroide surbout par l'Espagne, üù nous sav;ons qu'·elle 
gérait un certain nombre de monastères. Ceux-ci s·ont 

1 

tous oonstruits suivant les principes de l'école de Toulouse. 
. « Mais de même que pour v;ous démontrer à quelle 

diversité de sty1e nous avions à faire dans l'Aude par les 
1JJ1i0numents qui nous entourient, je viens de vous c'i.ber un 
certain noml;>re de types lres plus diVters, -}e ne serais pas 
complet, si je ne mentionnais pas un monastère qui n 'a 
ressemblé 1en rien aux autr•es et dont pourtant iJ. nous reste 
des chefs-d'œuvre de sculpture. 

« Il s'agit . du monastère des Jacobins dont je ne v1ou­
drais v;ous dire qu'un mot. ' Il _ l~tait installé par Saint 
Louis dans la plaine de l'Aude aux abords de la ville. 
Nous en aV1ons ret:riouvé les fondations dans la carrière de 
l'ancien quartier de cavalerie li0rsqu'au oours de cette 
guerrè, •On y fit des .tranchées. · 

Quoique disparu, ce monastère mé:r.'te une mention 
spéciale pour l'histoire de l'art roman de notre départe­
ment tant à ca_use de sa belle décoration, que de s·on plan 
en général. 

« Il avait l'aspect_ d'une petite forteresse et possédait 
deux tours séparées par un bâtiment disposé de chaque 
côté d'une tour hourdée -à sa partie supérieure. 

« En 1347, il fut très :épnouvé par la peste iet détruilt 
finalement 1en 1355 par le Prince Noir lorsqu'il incendia 
la ville. 1 ; i ' 

<( Saint Louis donna ces deux cl.aîtres qui étaient de 
jaspe -et de marb're r.ouge, dont les éléments n'ont pas 
été utiliisés dans la reoonstrucHon du couvent-à 1'.intérieur 
Ide la vine. 

« Il puise s·on intérèt dans les matériaux d'ornemen­
tation que l'i0n a pu recueiJ.lir un peu de tous l·es côtés. 

I 
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Les oolonnes sont d!e fines co1'onettes rondes daillS l'un 
et polygi0nales dans l'autre. 

Chapi teaux du Cloître des Jacobins 

« Elles supportaient d es ch apiteaux ·ornés de deux rangs 
de feuillage et d e fl eurs d'un dessm traité avec une finesse 
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d 1exécution très sioignée. ILs siont actuellement au musée 
de la Cité. 

« Oomme à Saint-Hiilaire, Saint-Papoul ou ViUelongue[, 
!Une tète de moine . se tflouv:e srous le tahlloir -entre les 

Chapiteau du C loitre des Jacobins 

chapiteaux, comme pour ràppeler la t~ans:iition. Mais les 
prindpaux éléments de ~e doître, 1dont il nous reste 
ces chapiteaux de toute beauté, iont été :exportés en Amé­
rique. 

- -- --·- .. - ... ~........,--.. ,_. .l ... ____ ...... _ - ...... ... ::;; 
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« Je m1-èxcuse, ines chers CoÜègues, d' avioir retenu aussi 
longtemps V1otre attenUon. . 

« Cette mise · au point des divierses influences com­
parées, qui ont présidé à la conception de nos admirables 
tnonuments, était indis pensaMe pour vous démontrer quels 
problèmes sur l' Histoire de l' Art Roman nous avons à 
rés,oudre à la oonditiion de ne pas les consid~rer rien que 
sou.;; l'horizon- languedoçiien . Ils s-ont en effet plus vastes 
et dépassent largement les limites de notre région. 

« Nous aV!Ons drone un sujet d'études ·et d'invesUgations 
unique pour niotre ,enseigneni.ent. 

« Mais . ce qu·e jie viens d'exposer au sujet de l'art 
tr·oman pourrait aussi s'étudier avieè autant d'intérèt au 
sujet d e l'art gothique, car même dans notre région 1.es 
églises sont construites suivant un plan particulier au 
midi d e la France qu'il serait intéressant de mettre en 
évidence. Il en est de même pour lies momftnents d'épo­
ques plus récentes et jusqu'à nos jours, tant il -est vrai 
qu'au point de vile arUstique iou archéologique l'Aude 
ne le cède en rien à ce qu.e l'on trouve dans l'es autrei.s 
régions françaises. l 
; « Bien que la situation internationale ne nous permette 
pas de rassèmbler dans nos réunions, faute de moyens 
de transports iou pour cause d'absence forcée à cause de 
la guerre, tous les membres qui autrefio1s prenaient tant 
d'inténêt à nos travaux, je souhaite que cette abominable 
tuerie cesse plus tôt qu'on ne le pense. 

« Il n10us sera possiMe alor.s de redonner à notre ' So·­
ciété l'impulsion qu'elle mérite et que nous avons si bien 
oonnue. 

" C'est ainsi que son îlambeau porté à travers le 
monde par notre Bulletin et par les comptes rendus de 
nos travaux que les Revues Scientifiques :reprioduis,ent avec 
intér-êt, renaîtra plus ra<li1eux que jamais pour le bien de 
l'art de notre <iépartement » • 

L'Assemblée, après avoir manifesté par de chaleureux 
applaudissements sa symp{l.th,ie et son admiration, se sé-
pare à 16 heures 30. _ 1 

. • 1 
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· Séance du ·20 Février 1944 

Présidence de M. ESPARSEIL ... 

, 

' 

M. le Président fait part à l'Assemblée du décès de 
MM. Sarrand et Subreville, et présente à leurs familles les 
oondoléances de la Société. 

'MM. BARTHE et DE GÉLTBERT ont versé chacun lOO fr. 
de ootisation; en leur adressant les remerciements de la 
Société. M. le Président souhaite que cet ex·emple soit 
imité, l'édition du Bulletin représ·entant une charge de 
plus en plus lourde. . · 

Après la lectur.e . et l'adoptiion du prncès-verbal de la 
précédente séance, il est procédé à l'admission oomme 
membre actif, de M. le docteur RozAN) de Paris. 

Gommunicat·ions. - M. EsPARSEiL présente un parche­
min du XVIe siècle, portant la signature de Jeanne d'Al­
bret, abbess·e de ProuiUe; après aVlo:iir pris oonnaissance 
de ce document, M. HYVERT déclare qu'il s'agit de l'acte 
de vente a 'un champ, daté de 1567; 1a signature de l'ab­
besse de P1~ouille y constate simplement le paiement des 
drnits de lods revenant 'au Monastère. 

Au nom de son fils, M'. Antoine F AGES lit une note 
.sur U:n chapiteau roman en porphyre, déoouvert dans les 
envir·ons de Saint-Benoît (Aude); dans les .mêmes parag:es, 
il a mi•s à jour -une nouvelle station préhistorique. 

M. MESTRE présente des pièces archéologiques décou­
vertes à Fonters-du-Hazès. Il s'agit âe : 

1° Une pointe de flèche en .si0lex, rapportée par M'. Fages , 
à l'éoole :riobenhausienne, trouvée sur un côteau, à 300 
mètres au nord de l'église de Saint-Chist•ol.; 

2° Une anse de vase en fer et cuivre, accompagnant 
des débris humains très frustes (2 fragments de calotte 
crânienne très épaisse, une incisive et deux molaires très 
usées ), trnuvés au s-ommet du mameli0n situé derr1ère la 
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ferme de Saint-Christol. M. Fages les attrjbue à l'é.Poque 
hallistadtienne. · 1 

M. DE GÉLTBERT a rapporté de sion séjour ·en Orient deux 
beaux_ plateaux ·persans, en parfait état de oonserV'ation 
el un oollier prmr.enant d'une momie. 

M. HYVERT expose quelques-uns des résultats de ses 
travaux sur les m esures audoises anciennes; il montr·e par 
quelques exemples la différence de répartition géographi­
que des mesures du blé depuis le Moyen-Age jusqu'à l'épo­
que pré-rév;olutionnake. 

La séance est levée à seize heur.es. 

Séanoe du 19 Mars 1944 

Présidence de M. ESPAHSEIL 

En ouvrant la séance, M. le Président annonce le dé­
cès de M. -le chanoine 'Sabarthès ; la Société s'honorait 
d e oompter parmi ses membres cet érud1t paléographe,, 

'.auteur de nombreux ouvrages, parmi lesquels on peut 
citer : une étude sur le leudatne de Montréal," le Diction­
naire Topograph1que du Déparbement de l'Aude, la 13i­
bliograph1e Audoise, et, en dernier lieu, !'Histoire du Clergé 
audois pendant la RéVlolution, dont la Société d'Etudes 
Scientifiques a assumé la publicat1on. 
\ M. le Président fruit oonnaître que M. le docteur Cayla 

.. -f' a reçu une médafüe de vermeil pour s•on ouvrag:e sur Gi­
. nestas au XVIe siècle et que M. le docteur Gourrent a reçu 

le prix de la Fondation Privat pour son travail sur les 
châteaux de la Corbière et de Puivert. 

Le procès-verbal de· la dernièœ séance est ,lu et adopté. 

1: 
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MM. Jacques PLANAS et Antoine VILLA sont admis 
comme membres. 

M. EsPARSEIL dépose sur le bur·eau; en vue de sa publi­
cation, son Etude sur le BassÏJn du Minerv;ois, l'interpréta~ 
tian des, nouvelles ooupes géologiques, ·et la Conoession de 
la Matte. · . 

M. Antoine FAGES, donne ensuifo lecture d'une étude 
de oon fils sur l'action des vents dans le massif du Razès; 
ce travail contient une série d'<0bservations météorologiques 
qui établissent cfe façon saisissante la différence de ciiinat 
de part et d'autre des reliefs tourmentés de cette régfon.,, 
accusant des · écarts de température de plusieurs degrés . · 

M. ToRT.ECHAux a adressé pour -les oollect1ons de la 
Société, une .splendide ostrea, provenant de 'Cessenon; 
M. le Président remercie le donat·eur, . ainsi que M. le 
docteur Lemoine, qui a fait bénéficier la Société d' un .sup­
plément de cotisation. -

M. DE GÉLIBERT présente des icones grecques ancien-
nes, prov;enant de Constantinople. 

M. · Ramière de FoHTANIER .s'est proposé, . pour fixer 
pour l'avenir un point de l'év;olution ling1üsti ue, de r·e­
chercher l'orig1ne du terme « bretzel », qui désigne ac­
tuellement une sort1e ~le gâteau salé, semblable au gâteau 
de la région albigeoise en forme de tortiUôn; s·ec et dur'~ 
jadis nommé « g:iimbelette ». Cette friandise av·ait disparu, 
et ne doit .sa résurrection qu'à la crise actuelle. La prés·ence 
dans le Mid1, d'une part des hioupes d'occupation, d'atit1"e 
part de nombreux réfugiés alsaciens-lorrains, n'est pro­
bablement pas sans quelque rapport av·ec le choix de 
ce terme, issu des langues germaniques, alors que le vé­
ritabl·e bretzel est d'une fabrication bien clifféœnte. 

En terminant, M. Ramière de FoRTANIER présente quel­
ques observations sur une liste des six cents familles les 
·plus imposées dans l'Aude en 181(}, la plupart de oes fa-

-':l, -""':' !.. - -··- t 
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milles avaient l·eurs domaines dans le Lauragais, ce qui 
semble indiquer que cette région était alors plus riche que 
la région de Narbonne. 

En fin de séance, M. Antoine FAGES présente le oompte­
r~endu financier, qui est approuvé par tous les membres 
présents; l'état de la Trésorerie sembl.e permettre d'envi­
sager avec oonfiance Ia publication du prochain Bulletin. 

\ . 

Séance du 16 Avril 1944 

Présidence de M. le docteur Charl1es BOYER, 

ancien Président 

EJJ- ~'absence de M. Esparseil, excusé, M. le docteur 
Boyer, ancien Président, occupe la Présidence, et pré­
sente les excuses de 'MM. · l1e docteur Gourr·ent, Fages et 
RivaLs. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

; M. HYVEJH donne lecture d'un article de M. A. FLTCHE, 
dans lequel le Doyen de la Faculté des Lettres de Mont-. 
pellier anaJy,se la monographie de lVL le docteur Courrent 
sur Rennes-lies-Bains. 

M. le SecrétaiPe annonce · le dépôt par M. Esparse11, 
d'un travail sur les Phosphates Noks ·des Pyrénées, de 
la Montagne Noire 1et des Côrbièr·es. 

M. HYVERT .signale qu'il a trouvé dans la série C des 
Arehives Départementales, un dossier intéressant l1e oou­
·V'ent des J aoobins ·de Carcass·onne. Il s'agit de la reoons .... 
truction en 1664-1666; les documents sont des devis dé­
taillés .et des facti,u··es (cote ; XVIII-C.-5) . 

- ! 
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Séance du 21 Wai 1'944 

Présidence de M. ESPARSEIL 

M. le Président adresse les vœux de rétabl1ss-ement de 
ses oollègues à M. le docteur Gourrent, souffrant depuis 
quelques semaines; de sympathiques félicitations sont 
adressées à M. Barthès, à l'occasion de la na1ssance de 
S·OU fils. 1 

( , 

Le procès-Vierbal de la s~ance d'avril -est lu et a :lopté. 

Communications . M. MoNTANIÉ annonce une pro-
chaine communication sur l'historique du Canal du Midi. 
En attendant, il soumet à la Sodété quelques vieux papiers 
de famille, remontant à l'époque _t~oublée de la Révolution 
et 'des guerres de l'Empire. · 

C'est d'abord une lettre, écrite de l' Armée française 1en 
Italie, en 1809 (l\fonteleone, Calabr.e, 24 aoùt) : « c'·estl 
le paradis habHé par le diable, les habitants y sont on ne 
peut plus méchants... Les brigands infestent le pays ... 
Les femmes y sont .Prisonnières, nous ne pomrions les 
voir que par le tr-ou de la serrur.e ». 

Le seoond document est un <ordre de réquisition du 
9 juillet 1808, pour urre charrette et s-on _oqp_ducteur, pour 
aller à Sigean transporter les tr.oupes se riendant à l'ar­
mée d'Espagne {c'était quelques jours avant la capitu-
lation _ de Baylen). < 

En troisième lieu, une lettre du 12 nov;embr·e 1792;, 
écrite de Malgrat, village sur la mer, à 8 lieues de Barce­

'l1one ; l'auteur est un prêtre émigré, qui faisait partie d 'un 
!1petit groupe de huit prêtres Narbonnais; H écrivait : 

« l' échange de l'argent nous ooùte beaucoup : cent écus 
de France ne donnent que 175 livr.es » ; il rielate aussi sa 
visHe à l'abbaye de Montserrat et aux tr.eize ermitages 
envirnnnants. 
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;. Le même prêtre écrit enoore, le 18 nov1embre 1795; 
il est alors à quatre lieues d' Almériil, dans un oouvent 
d' Augustins, après a V>oir séjourné à Grenade. 

Le cinquième document est une lettr>e d'un autre prêtre 
/qui devin~ plus tard évêque, écrite de Gomes (Italie ).: 
le 1er mai • 813 . « La France gémit sous les plus g;randsJ 
~1rnux .. . l'argent extorqué oomme impôt sous le Utre de 
~on patriotique... » '., Ces passages donnent 1-e ton de 
cette missiv:e. · 

l\il. Antoine FAGEs lit la note suivant•e 

_. (( J',offre à la Société quelques silex de l'atelier de St­
_Benoît (Aude) : .silex corné, bieuté, blanc du terLiaire, 
n1oir du primaire ; j'y ajoute un .silex brun que b'eauooup 
d'historien ont cru Echenaysien : signalé p:fr l'abbé Bour­
geois dans le miocène de la T.ouraine ; celui qùe je v1ous 
1'présente, quoiqu'ayant des craquelur·es, est un sHex étonna 
par le feu ou qui aurait été près d'un foyer. 

« J 'ai récolté enoore quelques flèches qui ont boutes 
les formes habituelles de l'âge du bronze. Dans quelques 
temps, je reviendrai sur ceue· communication et j' espèrE{, 
avec des 1]1-atériaux nouveaux, vious prouver que les .hom­
mes de la fin de la _pierre taillée étaient les mêmes que 
ceux de l'époque du bronze. _ _ - - · 

« Quoique l'atelier de Saint-Pierre de -P.ech-Perriei.i 
1s·oit riche en matériaux de r"ebut, hors quelques raries piè­
ces égarées, nous ne pomnons enoore signaler de pièces 

-~ol~es. Seuls, quelques fragments de pendeloques nous 
mdl!quent que nous sommes en présence de l'époque rio 
benhausienne » . l 

M. le docteur LEM:OINE signale, dans une lettre adressée 
au Secrétaiz:e, 'des marques de tâcherons sur Îa façade 
Suà de l'église de la Bezole (actueHement salle de délibé­
ration de la mairie) à 1 ni. 60 au-dessus dU: sol. Ce sont 
des flèches dirigées vers le haut. 

- --,~------, 
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Ml. CERTAIN entretient la Société · des usages locaux en 
matière d'-organisatiron syndicale a:gricole et cite des ·exem­
ples qui posent des pvoblèmes délicats de jur~sprudence. 

Séance du 15 Octobre 1'944 

-Présidence de M. ESPARSEIL 

M. le Président prononce l'all1ocution suivante 

« Messieurs et chers Gollègues, 

« Cette rentrée d'-octobre 1944, au sujet de laquelle je 
me réjouis de v16u~ s·ouhaiiter la bienvenue, nous apporte 
une grande joie, celle de ne plus Vïoiir. notre bonne ville 
de Carcass-onne_ sous. la trfque ennemie. Nous allons donc 
pouvoir repDenidre nos travaux en tout-e tranquillité et 
travailler à l'étude de notre beau département que la 
Société d'Etudes Sdentifiques a tant contribué à . mettre 
en évidence. Malheureusement, la horde allemande s'achar­
nant sur la population de notre VïiUe, à laquelle elle a 
fail 63 morts avant de partk, n'a pas épargné l'immeuble 
de notre · sympathique -Secrétaire M. Hyvert. _Nion seule­
ment tout le quartier dans lequel se trouvait sa mais·on a 
été incendié, mais il a été fait défense aux pompiers 
d'éteindre l'tncendie. De ée fait, notre Secrétaire a tout 
perdu. Qu'il reçoiv>e ici l'hommage sympathique de la 
Société en témo1gnage de la reconnaissance que nous lui 
devons pour le dév.ouement qu'il nous a tou}ours apporté. 

;< Notre Société a laissé dans ce désastre t-outes nos ar­
chives qui ont été brûlées oomplèbement, c'est pourquoi 
je fafs appel à tous nos oollègues pour qu'1ls veuillent 
bien nous aider à les reoonstituer. Il nous manque tous 
les comptes-rendus des séances, t1outes lies oommunica-

_, . ~ 
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Présentations et admissions. - M. BARAILLÉ, Secrétaire 
de la S-oci~té Préhistorique du Midi tle la France, rue de 
la Mair1e, à Carcass-onne, présenté par MM. le doctfmP 
Courrent et Fages, est admis à l'unanimité. 

C.omninnicat-ions . - M. l~ docteur CouRRENT prés-ente 
un important trava11 manuscrit sur la généalogie et l'ar-
1morial de la famme de Bruyères . le Chastel, issue d'un 
lfeutenant de S1mon de Montfort, qui reçut un fief dans 
le pays· de Kercorb. Ce territoir-e dèvint la « Terre Pri­
vilégiée » car, en raison des services rendus aux r.ois de 
France, le Seigneur eut le droit de prél-ever des impôts 
sur :ses sujets, ceux-cÎ! n'ayant" pas à payer d'impôt royal. 

M. le docteur Bo:YER fait remarquer que cet ouvragia 
Clontient un grand nombre de blasons peu connus, parmi 
ceux des familles alliées aux Bruyères. l ; 

' . -

- l ,, 
1 

• 1 

1 

\ 

l 



. ) - .. ·.~- -·-~-'-

txxvii1 

M. GERMA . lit la oommunkat:Î!on .suivante 

Le tome XXXII du Bulletin de la Sodété d'Etudes Scien­
tfüques de l'Aude oontient une étude die M. le docteur 
Boyer ,sur la chapelle champêtre de Sainte-1\fad{fle:Î!ne" 
près de P ezens (Compte-r-endu d'excursion du 12 juin 
'1927 ). Une oommunicat:Î!on sur le même sujet faite par 
M. J. Poux, le 9 mai 1927 à la Sùdété des Arts et Sciences 
de Carcassonne, amena quelques éclairdssements ·~fonhés 

·par M. Sivade et fut inscrite dans les Mémoires de oette 
- Société (Tome "III, sériie III , pp. LI) . Néanmoins, la 

lecture de ces deux oommunica~ions nous a laissé entrevioir 
quelques lacunes que nous avl()ns tenu à combler, dans la -
possibilité de .nos modestes moyens. --

Au-dessus d'une ouverture en fiorme d'ellipse éclzjrant 
l'abside, ont été sculptées les armoiries de la fan1ill e de 
V:oisin~ . On relève, de plus, sous deux fers à cheval, Les 
dates :cte 1720 et 1713. 

La c1~oix, à proximité de l'abside, décrite par le doc­
. teur Boyer, porte sur les quatre faces de s<0n soubas:se.., 
ment des inscriptions ; celles-ci n'ont été déchiffrées que 
sur la face Sud. On y lit : PASSIO 1778 ;/ PASSANS / 
CHEMEIN / DE TOULOUSE / . 

11 nous a été pos.sfü~~- de déchiffrer celles dies trnis au-
tres faces : 

Ouest CROIS DE / SAINTE j .l\tIAGDELEINE / . 

Nord R. IN. PACE / . 
E<st CROIS FAITE / PAR H. BERNAT / E. G. BER­

NAT / 1.MARGUILLIER ( 1). 

Sur ce .soubasisement, on retr.ouve un fer à cheval, sans 
<late et un · deuxième très détérioré. 

( l) Dans ces inscriptions, le jambage oblique du N est à l'envers et le Rest 
contrairement aux autres lettres, inscrit en lettre minuscule. 

1 . 

LXXIX 

l M. GERMA {lépose enoor·e sur le bureau un Essai hÎ·s­
torique sur les Elections Législatives d~ 8 février 1871 
d.ans le département de l'Aude. Ce travail sera soum1s 
Ultérieurement à la Commission du Bulletin, ·en vue de 
sa publication éventueUe. 

M. MESTRE relate la découverte d'une hache en pierre 
tpolie dans des g.nottes, s·ous la tour de la Cité, du château 
de Quertig1ieux, à Last«\urs . Cette hache est en serpenline 
brune. . 

M. Antoine FAGES a oontinué .ses fouines à St-Benoît,, 
à l'oppidum de P ech -Perrier. Il a mis à jour une frise 
de marbre, une statue de cavalier ·en bronze, un taJ.on de 
lance, de nombreuses poteries. 

M. EsPARSEIL dépose sur le bureau une Etude sur 
le:; phosphates noirs des Pyrénées, de la Montagne Noir,e 
et des Corbières. 

En fin de séance, M. le Directeur pr.end la parole pom~ 
proposer qu'en raison des C:Î!roonstances le bureau actueM 
so1t . maintenu en fonctions pour 1945. L'Assemblée 
approuve cette manière de vo1r, qui sera soumis·e à la 
ralificalion <le l'Assemblée générale annuelle, en déœm­
bre prochain. 

La séance est l·evée à 16 h. 30. 

" 
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' Séance du 19· Novembre 1944 

Présidence de M .. ESPARSEIL 

Excusé : M. MESTRE. 

lVI. le Président annonce le décès de MM. Paul CALMONj 
insti:tuteur à Cuxac, et IzARD1 de Coursan; il pré.sente à 
la famille de ses r egrettés oollègues l•es oondoléances de 
là Société. 

M. le Secrétaire Ht le procès-v:erbal de la dernièrie 
séance, qui est adopté sans ohservati,ons. 

Correspondance. - Le Sécrétake a r eçu de plusi,eulis 
auteurs de oom~unkations détruHes lors du sinistre du 20 
aoùt 'des copies de leurs travaux ~ _il remercie lies :auteurs de 
ces env'°is et fait un nouvel appel à tous ceux qlii possè­
deraient enoore des documents pour la :rieoonstitution d.es 
archives, en vue d'assurer dans les m eiUeures oonditi'°ns 
possibles la publkati'°n du Bulletin de la Société. 

M. CoLY a enVioyé plusieurs cartes postales de sa com­
piosfüon, ainsi que plusieurs poèmes inédits. 

M. J. AMIEL1 publiciste, qui a été membre de la So- . 
ciété pendant de nombreuses années, a fait hommage à 
la Société d'un exemplake de la nouvgUe :rievue «. La 
Mosaïque du Mj_di1 » dont il est le fondat~ur. M. HYVERT 
analyse le oontenu de ce nouveau périodique- régionaliste, 
auquel il souhaite lie meilleur suc~ès. \ 

Présentations et admissions. - M. SABLAYROLLES, S.N. 
C. F., à Carcassionne, pré.sen té par MM. J eanj ean et Embry, 

M. ALB't1 ingénieur à Mirepeisset, présenté par MM. Es­
parseil et Hyvert, 

M. J1oseph JEAN, fondé de pou'Vioirs de la Société des 
'Charbonnages de Cabezac, à Mirepeis.Siet, prés·enté par 
MM. Esparseil et Hyvert, · 

• 

·" 

1 l - LXXXI -

M. Pierre-P. MALET1 23, rue Coste-Rebioulh, à 'Carcas­
sonne, présenté par MM . Esparseil 1et Germa, 
sont admis oomme . membres de la Sodété. 

· Dons . - M . . RouDIÈRE fait don d'une anciienne photo­
graphie de la Place de fa Poste, à Carcass,onne, vue pdse 
avant la oorrstruction de la Poste actuelle. -

Communicat·iions . - 1 M. le docteur CouRRENT dépose 
son travail sur Padern ' et ses Mines; cette monographie 

·sera publiée dans le Bulletin. 

M. GERMA oontinue son exposé sur 1'es élections légis­
latives de 1871, par l'étude -des élections oomplémentaires 
de juillet; · le candidat républicain Brousses, patronné 
par le journal « La Fraternité » , remporta sur le candidat 
orléaniste, général d'Ouvrier, pat:r~onné par le « Courrier 
de l'Aude » . 

M. GERMA présente encore deux documents: un certi­
ficat de capacHé portant la .signature de Maroou ( 5 sep;­
t_embre 1835) ,et un congé de libération d'un sieur Can-
tagrel (1843). , 

M. MEsNARD lit l;a oommunkation suivante : 
« Voici u~e pièce qu'on a rarement l'1occasion de v.oir 

dans le Midi. . · · 
Mais avant de Vious la si0umettre, il est nécessaire· de 

rappeler. quelques dates historiques· néoessaires à sa pré­
'sentation. 

Au oorr.ms de notre histoi1re, nous n'avons pas toujours 
eu avec nos '"oisins d 'Outre-Manche l·es bons rapports que 
nous entretenons avec eux depuis !'Entente Cordiale. 

En 1763, Georges III étant sur le trône depuis trois ans, 
la France abandonnait à l'Angleterre le Canadà et ses pré-_ 
tentions sur l'Inde ; seize ans 'plus tard, en 1779, le sou­
lèvement des colonies anglaises d'Amérique fut marqué 

- par l'interventûon de la France et la formation de la Ligue 
des Neutres. 

-r ... .,;) 
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C'est en .cette année 1779 que fut frappé l'e penny que 
je vous présente. Je '~ous s10umets en même t,emps un 
pe~J.lY authentique de la même époque, qui v10us permettrà 

. de faire la oomparaison. 
Ains1 que VIOUs le verrez, la légende de l'avers : GEOR'­

GIUS III REX est remplacée sur le penny satirique par 
celle de GLORIOU III VIS, et ceUe du revers. : BRI­
TANNIA, par BONNY GIRL, que l'on peut traduire par 
Fille joyeuse 1ou même par fü1e dodue, oe qui correspond 
biiep, ;en effet, aux appats que celle-ci nous montre » . 

La séance est l1evée à 16 heures. 

Séance du 17 Décembre 1944 

Présidence de M. ESPARSEIL 

Après lecture et adoption du procès-verhal, i1l est pro­
cédé aux élections statutaires. 

A l'unanimité des membres présents, 1e Bureau actuel 
est maintenu en fonctions pour 1945. 

Conespondance . - M; l·e docteur DouMERG, apportant 
sa contribution à la reconstitution des archives de la So­
ciété, envoie un nomr.el . ex·emplairie de Sün- manuscrJ.t sur 
l'Hb~iiredel'AbbfyedeCrnn~. 

Gomm:unicaNons . - M. MoNTANIÉ, excusé, a fait parve­
nir une oommuniication .sur un oontrat de remplacement 
d'un 'oonscrit de l'Empire. 

Cette piède contenant quelqu,es clauses intéressantes, 
son texte est intégralement publié ci-après : 

Napoléon par la grâce de Dieu et les oonstitutions de 
la République, Empeœur des Français à tous oeux qui ces 
présentes vei~ront, Salut. SavJOir faisons que, l'an quator-
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zième et le sei,ze V,endéniiaire après-midi dans Lagrasse 
par-devant nou,s Jean Jacques Cugne aViocat notaire publk 
du d~partement de l'Aude ' à la résidence dudit Lagrass·e 
et en présence des témoins bas nommés, furent présents 
les sieurs Paul Montanier agriculteur habitant d'Ornai­
.sons cant10n de Lézignan, arrnndissement de Narbonne 
d 'une part, et Pierre, originaire de la oommune de Vigne­
·d ei.Jle, fils de père inoon.n.u et de Marianne B10uscat, rê­
s!idant depuis environ deux ans en qualité de garçon tail-· 
leur dans la présente commune d'autre ,part, lesquelles 
susdJtes parties nous -ont dit que le sieur Pierre Antoine 
Marcel Montanier, füs dudit sieur Paul Montanier oom­
parant se trouvant o·ompris par son âge dans la classe des 
oonscrits de l'an quatorze desquels le tkage au sort doit 
a"oir lieu incessamment, ledit sieur Paul l\fontanier dési­
rail faire remplacer sondit fils , et ledit Pierre offrant de 
pourVioir en p,ersonne à ce remplacement, elles ont arrêté 
et . oonvenu ce qui .suit : 

que ledit l\fonta:rùer fils soit désigné, 1ou pour le départi~ 
ou pour la réserve, ,ou pour le dépôt, ledit Pierre prnmet 
et s'oblige de r emplacer par lui,-même 11edit l\fontanier 
fils, dans les ,Ca$ cy-dessus prévus dans quelques temps 
ou époques quelconques que ce puisse ·être ; Bn consé­
quence ledit Pierre sur l'avis qui lui en sera donné par 
ledil Si,eur Paul Montanier, demeure t1enu de se rendre aux 
lieu, jour et heure qui se~ont désignés par Monsieur le 
Sous-Préfet de Narbonne, pour le tirage du sort des 
cionscrits du canton de Lézignan, pour le remplacement 
prm11is ·être effectué par ledit Pierre, avant que ledit 
Montanier füs aye été destiné pour aucune arme parti­
culière . A raison de susdit remplacement, ledit sieur Paul 
Montanier promet et s'oblige de payer à titre d'indemnité 
audit Pierre remplaçant la somme de tr·ois mille francs. 
Néanmoins, aux termes, clauses, charges, conditions et 
réservations suivantes : 
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Art. for : - en repr:ésentati!on des intér.êts de ladite 
.'\Omme de triois mille francs et ·en pay,ement d'une pension 
de laqueUe ledit Nfontani1er pèr.e v1eut gratifier cedit Pi.erre, 
à oompter du jour auquel celuicy effectuera sion départ 
{>'Our ledit remplacement, leclit sieur Paul Montanier payera 
annuellement et d' avanoe audit Pierœ, ·sur sa quittance · 
ou celle du port·eur de sa procuraHon ·en bonne ·et due 
forme, la s omme de deux cent_s francs qui ser'a payée 
tous les ans et par avance pendant tout R·e 'temps que ~ 

durera le 1susdit remplacement. 1 

Art. 2 : - la somme de triois miUe franos cy-dessus 
oonvenue ne deviendra exigibl1e et ne· isera payée -audit 
Pierre que lorisque oelluky aura rempli lie temps dudit 
remplacement, ou qu'il justifiera d'un oongé en bionne et 

'- due forme. 
. Art. · 3 : - dans le cas cependan~ auquel l·e dit 1\fontan1er 

. ne serait point désigné ou pour 1'e départ ·ou. pour la ré­
serve, inoontinent après le tirage du sort, 1ou pendant lie 
oour.s de l'année, à la viol1onté dudit Pierre, ledit sieur 
Montanier lui payera la somme de trois cents francs, à 
la charge néanmoins par ledit Pierre O.e donner bonne et 
suffisante caution pour la représentation de ladite oomme 
de trioi.s cents · francs, et si1 celluicy ne pouvait point effec­
tuer le susdit cautionnement, la susdite 'somme· de triois 
cents francs ne devi~:u.dra exi1gibl1e iet ne sera payée que 
dans un an à oompter du 'jour du pPochàirrtkage du Stort, . 
à laquelle 1susdite"ép:oque ladite ,Stomme de trnis cents francs 
lui sera délivrée sans cautionnement . ·et lui s·era irré,noca­
blement acquise ; mais dans tous les ·cas de départ ou d'ap­
pel, la susdite somme de tmis cents francs, si le pay1ement 
·en a été effectué, sera précomptée sur le total de trois 
mille francs formant le prix dudit remplacement. 
' Art. 4 : - dans le cas 'de départ, sans aucune derro­
. gation, ni déduction des oonventions · cy-dessus, ledit sieur 
Paul Monfanier fournira audit Pierre, loris de son dé­

. part, un havressac garni de. valeur 'de cent francs. 

• 

- LXXXV 

Art. 5 : - dans le cas 'de décès dudit Pierre pendant 
le temps de son service pour ledit œmplacement, les 
sommes qui se triouveriont à payer à oompte de celles cy­
dessus convenues appartiendnont de dnoit aux héritiers. 
dudit Pierre. 

Art. 6 : - pour l'observati!on de ce dessus, 1es susdites 
parties ont fait en justice les soumissions de drioit dont 
acte, fait et lu dans l'. étÙde aux deux parties contractantes 
;en priésence des sieurs L<0uis Gari, négociant et Pieri~e Ray­
:naud, charretier, habitants de . Lagrasse, signés avec ledit 
1sieur Montâruer d nous notaire, non le dit Pierœ qui 
riequis de shmer a dit ne 1saVioir. Montanier Gari fils Ray-

!-J ' ' naud, Cugne, notaire .signés. Suite est écrit ·enreaistré à La-
- b 

grasse le dix-sept vendémiaire an quatorze f0 37 Vo, caze 
2. 344. Reçu trente .six francs quatre vingt seize centimes 
J auba:rt 1signé à la minute. · 

Gomme le fait remarquer M. Montanié, le prix du 
remplacement - trois mille francs - paraît élevé : à la 
même époque, une paire de fior~es mul1es valait 1.800 fr.; 
par oomparaison avec les prix actuels des équidés, on 1ob'­
'tient un ooeff:ident qui assignerait au prix du remplace­
ment une valêur de quatr.e à cinq cent ÏniiUe francs actuels. 
Il est vrai qu'en l'an XIV lbeauooup de F1lançais aspiraient 
à la paix. Déjà, à la fin du Directoire, lors de l'éphémère 
trève conclue avec l'Angleterre, un citoyen - d'Ornaisons 
n'avait -hl pas fait graver à la pierre frontale de sa de­
meure: « l'an IX de la République, Vive la Paix » ! 

M'. PuEcH, de la Borie Blanque (Aveynon), prioprose 
à la S<0ciété, de ven:iir ·en janvier p!'lochain, commémorer 
le centenaire de Flora Ti:istan (1803-1844), dont l'existence 
rnmanesque fut singulièrement dramatique . 

Après la ;publication de ses « 'Férégrinati<011s d'une 
Paria » U838) <Où elle décrit les mœurs du Pénou des 

' « Promenades dans Londres » ( 1840), elle résuma s-ous 
le titre « Union Ouvrière » (1843) ses idées s<0ciales. Elle 
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parcourut la France pour pnopager . ce nouvel , évangUe 
et passa à Carcassonne. Elle mourut à Bordeaux 11e 14 
novembre 1844. 

L'Assemblée décide qu'une parüe de la séance de jan­
vier sera oonsacrée à l'audition de M. Puech. 

M. CERTAIN présente un. jebon du Languedoc (1710-
1711) : . . 

« En juillet 1710, une escadre composée de 26 v~sse~ux 
débarqua nuitamment, sur la plage de Cette trms nulle -
hommes oommandés par un ancien ·officier Français, M. de 
Saissan qui était passé par dépit au service de l'étranger. 

« L~ but des ennemis, qui savaient le Languedoc dé­
pourvu de 1tnoupes; était de provoquer un .soulèv.em;nt..clans 
les Cévennes et d'attirer l'armée françal!se qm genait les 
opérati<0ns d~ l'archiduc Charles- sur les fr.ontières d'Es-

lpagne. , , 
« Les soldats de Saissan, après s .être empares de Cette 

et d'Agde, menaçaient Béûers, l<0rsque le duc de Noailles, 
qui oommandairt l'armée du Houssillron, prévenu de cette 
audacieuse i1ncursion, arriva précipitamment avec une par­
tie de ses troupes. Les ennemis, effrayés, s'empressèrent 
de fuir et de r egagner leurs vaisseaux, non sans subir des 
pertes sérieuses. Il y __ eut un grand nombre' de tués; l'.ex­
pédition n'avait pas duré plus de si.x -- }ours. 

« Cet événement eut un retentissfünient consl!dérJtb1e, 
non seulement dans notre Prüvince du Languedoc, mai1s 

. enoore dans toute la France. Aussi 1est-H naturel que le" 
Etats du Lanauedoc aient voulu en oonsacrer Le somrei:ür 
sur le jeton frappé pour la session de 1711. « Ce jeton 
porte au d1ioit la tête du I'<OÎ1 Louis, XIV avec la l~gende . 
« Ludovicus Magnus Rex » et à 1 exergue: Goml!ta Occi-_ 
taniœ 1711. . 

« Le reveris nous •offre une vue de la montagne Saint­
Clair et du port de Cette avec ses jetées. On \nait les enne­
mis repoussés vers la mer, tâchant de regagner, süit à la f 
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nage, ooit dans des canots, un tnavire de guerr,e ancré 
dans le port. 

« La ~égende est -« PULSIS HOSTIBUS (les ennemis 
repoussés) 1710 » . 

M. le Président fait remarquer que oettie commémoration 
)du départ précipité des ennemis de 1710 est à: rapprocher 
de l'heureuse libératiiçm du Languedoc des troupes occu­
pantes au cours de cet été. En oonséquence, il souhaitie 
que la r-epr:oductiJon· ·de ce j-eton iJ.lustre notr:e prüchain 
Bulletin. 

M. CERTAIN présente encore une pièce d'argent à l'effi­
gie d'Edouard III, fiOÏ! d' AngJeterre : EDWARD DEI GRA­
TIA REX. 

Buste de face dans un cercle à plusieurs lob1es. 
Revers : POSVI DEV:M ADVITOREM. 
Légende intérieure : CIVITAS LONDON. 
Cr:oix cantonnée de 12 besants, d1ont de.s branches oou­

pent les deux légendes. 

1: 
1 

- ·i · 
1 
'. 
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M. EsPARSEIL lit la note iSuiivante 

« Dans le Bulletin des Annales de l'Uniiversité de Mont­
pellier iet du Languedoc Méditerrm1éen Roussillon , j'ai re: 
levé dans un travail sur les eaux mirnerales du Languedoc 
Méditerranéen, de M . . Albert Puech , p :nofoss,eur à ~a Fa­
culté de Médecine Q.e Montpefüer_, lies analyses des eaux 
de Cruzy dont notre Société a eu à s'occuper autrefoi,s . 
II èst intéressant de les indiquer dans notre Bulletin, en 
raison des travaux effectués pour le pétrole et lie soufre 
dans le bassin ol1gocène de Narbonne. 

· « L'auteur ,s'exprime ainsi : Cruzy (canton de Saint­
Chinian). L',eau de source .de Richemont est sulfatée ma­
gnésienne avec par litre 101 gr. Ide ·-minéralisation dont 
88 gr. 08 de sulfate de magnésie, 6 g•r. de sulfate clie soude 
et 6 gr. de ehforure de sodium. -·- -

« Je possède dans ma collect1Ôn un sulfate de magnésie 
naturel de cette. source. C'est un genre appelé Epsomite. 

« Ces analyses sont à rappriocher de celle de Fitou ». 

Magnésie 16,20 
Chaux 2,00 o;o 
Acide Sulfurique 37,00 o;o 

Eau 44,30 o;o . 

89,40 ·-- ·- -

M. Pierre FAGE~, qui a ~éjourné récemment à Prats de 
Mollo, y a remarqué d'intérnssants documènts dans les 
archives du 'village . de la Preste, où stationnèrent lies 
troupes de Napoléon. L'église ·romane de Sainte-Margue­
bte a également att1ré son .attenüon. En beaucoup d 'en­
d:rioits, se retl'louvent des vesüges du passage de l'armée 
républicaine espagnole en 1936. 

M. le Président remercie l,es auteurs des communica­
tions et lève la séance · à 16 heures , 
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PADERN 
ét ses Mines 

oR 'couRRENT 

Dans le Tome XII du BulleHn de la Société 1d'Etudes 
Soientifiques de l'Aude (année 1901), j'ai publié une mo­
nographie historique, industrieUe et touristique sur (< Pa­
dern, ses forges et · ses .mines » . L'histoire industrielle, 
dans cet artide, ne va pas au delà de l'année 1899, époque 
·à laquelle le dodeur Chavanettie, de Tuchan, avait acquis 
üe M. de l\.f aisons, la concession des mines de Padern et 
Montgaiillar<l et la forge · de l'Iliate . . Ge dernier m'avait 
confié le dossier des mines de Padern et Montgaillard et 
c'est avec ces documents authentiques que j'ai pu établir 
cette parüe

1 
de mon étude. 

Je rappelle que, avant de parler de la question des mi­
nes ·et des forges, j'ai prés·enté la partie historique accom­
pagnée d'intéressantes photographies du site corbiérien 
de Padern, .situé à l'embouéhure des riviè!'es du Ver­
double et du T·organ, à 8 kHomètres .à l'Ouest de Tuchan. 
Ce site magnifique, dominé par le château féodal du nef 
de Padern, est précédé à 1 kilomètre en aval, vers l'Est, 
par les gorges du grau de Padern, à travers les.queues le 
Verdouble s'est frayé un étroit passage .qui « semble taillé 
dans le roc par la 1main d'un géant » (DITANDY, Inspecteur 
d'Académie à Carcassonne. -.- Géographie de l'Aude) . 

C'est un véritable chaos d'énormes b1ocs calcaires en­
combrant le lit de la rivière, et d'amas de rochers qui me-

i. 

\' 
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nàcent de gliisser des deux talus de la gorg.e sauvage 
de la hauteur d'une centaine die mètœs. 

Après le pont de Padern, superbe ouyrag1e jieté en 
traveir.s de la ri~ère, sur la pa;rtie la plus 'étrioite de la 
gior ge, celle-ci fo:rme une •espèce d 'anse de .1 hectare • 
.environ de superficie, portant le nom de l' « lliate » JOU 

« grau de Padiern » (Gradus, passage) et d~s laqueU~ 
en 177~, le Ske de Pailloux, Seigneur d.e Cascastel, co'ns­
travaiiller les minerais de fer pr:oVienant des mines de Cas­
castel, Albas, ViUerouge . ... 
tr;uisit, après acqu,isition, une forge catalane destinée à 

On . possède des documents historiques sur Padern et 
ses dépendances (Château de M.Olhet ·eLmétairie noble de 
Mar,sa), depuis le IXe siècle, époque à laquellie Charles 
le Simple adressa à Durand, . abbé de Sairite-Made d'Or­
bieu · (LagrUisse) u,ne charte confinnant la possession du 
fief de Padern et de son église . par la dite abbaye avec 
drnH de justice basse, moyenne et haute. 

Simon d e Montfort iet ses armées, venus assiéger les 
châteaux-forts de cette région, Aguilar, Quéribus, Roouf­
fi.ac et Pieirb.iepertuse, Termes et Puilaur.ens, passèrent 
dans la vallée du Verdoilble sans molester l1e Sei·gneur 
abbé et Paldern ne fut pas conquis par le chef de la 
Croi·sade. 

L'abbaye de Lagrasse conserva le fief de- .Paçlern jus­
qü'en 1578, époque à. laquelle, pour -subvenir .aux finances 
épuisées du royaume par les guerres iieligieuses, la v<ènte 
des biens du clergé fut autorisée par les deux puissances 
ecclésias tique iet séculière. . 

La Terr·e et la Seigneurie de Padern, il\folhet et Marsa 
furent adjugées par la Gomnüssion sub-déléguée, au Sieur 
J ean-Vierre de Vic, capitaine de Termes, dont la fàmille 
éLait originaire du RoussiUon. 

Le Chât·eàu et la Seigneurie de Padern .demeurèren! dans 
la possess1on de la famille de Vic pendant qliatre généra-
üons, jusqu'au 26 mai 1706. ' . r 

:/·; 
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Le Chapitre de l'abbaye de Lagrasse racheta à la famille 
d3 Vic les biens et la SeJgneurie de Padern et Molhet,' 
moyennant le rembrournement de la somme de 35.000 
livres. 

Le château qîü 'avait été ·estimé à 800 livres lors de s·on . . . ' 
acqmslt1on par la famille de Vic, fut oompté à la r eprise 
par l'abbaye de Lagrasse 9.000 li•vres, à cause même de 

· « l'estat d'augmentation », dans lequel ravait mis le sieur 
de Vk et dans lequel il se tr.ouvait ien 1706. 

Un document authentique qui ·existe dans l·es archÏ\r·es 
de la maison de Vic, au château de Serviès-·en-.Val, donne 
la description très explicite de cetbe demeur.e seio·neu­
riale . On y lit, entre autres renseignements, que « à son 
« avenue, avant l'abord de la prem,ière porbe, existe une 
« espèce d'esplanade qui se termine par un rprécipice dont 
« 1c riisque et l'horreur sont adoucis par une muraille à 
« pierr.e et à chaux qui règne jusqu'à la dite porte et qui 
« est garnie de créneaux... La première porte avec sa 
« meurtr.iière est formée en pierre de taiUe avec les :armes 
« d e la mai·son de Vic en dessus » (1). 

Le Chapitre de l'abbaye de Sainte-Marie d'Orbieu de­
m eura Seigneur de P adern et de Molhet jusqu'à la RéV'o­
lution, époque · à laquelle les moines furent chassés d e 
leurs Mens qui fu(f/ent venidus comme biens nationaux. 

L'un des points les plus intéressants de l'histoire de 
Padern, est, sans contre'di1t, la présence dans celte com­
mune, des nünes de plomb argentifère dans la vallée du 
Torgau et la présence au grau de Padern (l'Iliate ), des 

('Il Blason de la famille rte Vic :" d'argent à 3 tours cie gueu les chargé en 
ca;ur d'un .losange d'azur à la croix de Malthe ci 'o l' ». CPs armes ~n les trou­
vait P,n .traits d'or sur le marbre du tombea u ci e Gf> rard de Vic chanoin e de 
la Cathedrale de St-Nazaire de la Cité de Carcassonne. ' 

Si les arch ives de la ramille de Vi c se trouvent au Château de Serviès-en ­
Val, c'es~ que fi'ra11 ço is de Calmés épousa Marie de Vi c, fill e dr. nobl e Guillau­
me de Vic et que, plu s tard , autre (iuillaume de Vic, célibataire, transmit'par 
testament en 1784., la terre de Serviès à joseph de Calmés son oncle maternel. 

1 
1 

1 
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forges où ünt été traités le:s minerai1s de fer 'de la Gorbièrie 
et le minerai de cuivire et de plomb de cette oommunie .. 

· C'e.st Messire Gaspard Pam~ux de Cascastel, Seigneur 
de Perret, Saint-Jean, Castelmaure .et Embres, qui a fondé 
sur la rivière du Verdouble, au lieu dit l'lliate, une usine 
pom~ "l'extp1oHati!èm de fi1ons de fer, de cuivr·e et autres 
matières, ainsi que du charbon de terre, marbr·e, etc .... 
Et à cet effet ie sieur Pailloux a o'hbenu du Chapitre de ' . . 
LaoTasse la oession du terrain nécessaire à la oonstruction 

0 

de cette . usine et le libr·e usage de l'eau 1de la rivièrie, 
moyennent douze livres pesant de cir.e et une croix d'or 
du poids · d'un demi-gr.os, à oommencer aux f.êtes de Noël 
de l'année 1780. i-

Dès le 26 mars 1779, lVlessiire Pailloux de Cascastel avait _ 
formé une ass·odation aViec Jean-Eierre-François Duhamel, 
ingénieur, et Louis~Clrnrles Peltier, négociant. 

Sur la demande de Messire Pailloux, Le Roy · acoorde 
la ooncession d'exploitation des mines, situées dans le 
terr,Hoire de Cascastel, Villeneuv.e, DaveJeian, Embres, Cas­
telmaure, Saint-Jean de Barrou, ainsi que oelles de Dave­
jean , ·Maisions, . Felline, Ségure, Tuchan, Quintillan, Alba~ 
Villesèque. 

Dès 1780 on tiiouve des traces de la construction 'des 
" forges de Padern, à fer- et à ader, mais 11_ '!:) a pas traoe 

· de . l'exp1o:Ha~ion -~es fil.ans de cuivre ~t dë pl•omb'. de 
Padern. Ces derniers avaient été pourtant exploités ancien-
nement. 

Messire Pailloux céda, dès l'année 178'.2, à Messire Dago­
bert de Fautenilles, capitaine du régiment royal italien, 
son beau-fils, la ooncession . des mines et de l'usine de 
l'Iliate av•ec ses instruments et ses appr.ovisionnements, 
moyennant le paiement de 11.000 livr.es (1). 

(ll Armoiries de Dagobert: « D'Azur à un chevron d' o1; accompagné en 
chef de deux loups passant d'or et en pointe un lion de même. n 
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Le capitaine Dagob'ert s'empriessa de mettre en location 
la forge de Padern et les mines de Cascastel 'à ·s1on beau­
frère, M. de Cascasfel, fils aîné de Pamo:ux, moyennant 
Je paiement de la somme de 2. 300 livr.es par an. 

Dès l'année 1787, M. Dagobert de Fautenilles essaya 
vainement de vendre la ooncession et la forge du grau ~ 
MM. Perier et W·endel et, l'affair.e n 'ayant pas réussi, 
un seoond essai de cession ,fut tenté. L'acquérieur était « la 
Compagnie d 'exploitation des fiondieries royales Dinderet 
et de Moncens 1et de la manufactuœ dies cristaux de la 
Reine ». 

En 1802, la fiorge ,est en chômage; ellie apparttent a la 
veuve du général Dagob'ert. EUe est s_ans riess·ouroes pour 
ses app1iovisio.nnements, et, en 1813 il est dû des 'imposi­
Hons de 3 ans; 1elle est vendue par le tribunal. La forge 
est cédée à Pierre Yver pour la somme de 7.000 franbs. 
Il était dû au Tréoor près de 2.000 francs. 

Vers 1850, M. Rolland Etienne, médecin à Œ'uchan, 
essaya de repr:endre l'exploitation des mines de :fer 'de 
Cascastel et ViUerouge et i.e traitement du minerai à l'usine 
du grau. Cette nouvelle tentathne ne fut pas plus heureuse. 

'. Ni Pailloux,' ni Dagobert n'avaient essayé de . traiter 
ies minerais de Padern et Montgaillard. -

Mais en 1839, la Société Gary y établit de grands 
travaux de œcherches : « Les minerais dont il y a plu­
sieurs gîtes, dit l' Annuaire lie l'Aude en 1841, isont remar­
quables par lieur richesse en arg•ent. L·es füons de . cui­
vre gris argentifère .et de cuivrie carbonaté de Padern, 
ont été reconnus présenter _peu de priofiondeur ». 

Jusqu'en 1872, hl n'1est plus quesHon des mines de Pa-
dern 1et Mio(lltgahllard. 1 

La ooncession des mines de Padern et 'Montga].llard de 
cillvre et de plomb argentifère fut instituée, écrit Marius 
EsPARSEIL dans son •ouvrage Régime minéral du départe­

-m ent de l'Aude, par décret du 17 juin 1872, let donné à 
MM. Hippolyte Petit, chef d'expl1oitation des chemins ·de · 



. { 

- 6 

fer du Midi · et Alfr,ed J.ozion, pr,opriétair-e,. J,esquels, oon­
trairement à leun; prédécesseurs (Gary, de Faviès et Pa­
liopy frèries) démontrèrent, sans beauooup de difficultés;, 
l'existence d'un gisement important. 1 

Si M. Petit avait demandé cette ooncessi1on, c"e.st qu'il 
était dans ses projets de faire passer par les vallées du 
Torgan et du Vierdouble, l·e chemin de for de Carcas­
sonne, Limoux iet Peirpignan. Il n'est pas douteux -que 
si les désirs ·de Petit s'étaient réalÏsés, les mines de fer de 
la Corbière, celles de cuivre, de pl1omb argentifère et de 
baryte de Padeinn ,et Montgaillard auraient ·pu aspirer à 
un meilleur avenir, et que la Corbière serait devenue 
plus prospèlre. Mais des influences plus fortes dévièPent 
cette ligne par ia vallée ·de l'Aud;e --jusqu'à Quillan, Axat 
et vers Saint-Paul de FenouiHet par la vallée de la Houl-
zane :et celle de l' Agly. , · 

Aussi Petit et J.ozion _abandonnèrent-ils l'expl·oita(~on des 
mines de Padern et Montgaillard iet, le 7 nov.emhrie 1872, 
cédèrent-ils l·eur ooncession à une Société fi011dée au capital 
de deux millions et demi, la· « Société anonyme des ~!Jiri.es 
de cuivre et de plomb' argentifèrie de Padern et Mont-. 
gaillard », moyennant le prix de un million cinq cents 
mille francs. 

Au moment de cette acquisit:ùon, la targe de l'lliate 
qui appa(rtenait aux héritiers Yver, fut achetée par M.Bar­
nier, ingénieur de la nouv·elle Société, atu -pi"i-x- de 8.000 fr. 

Ce même ingénieur acquit, au moulin de Montgaillard, 
une nomnelle usine auprès de laquelle il installa sa rési- · 
dence, en harmonie àv:ec sori autorité pr·o:fiessionnelle et 
morale. 
-, Les travaux commencèrenJ aussitôt ·en 1872 et s·e con­
tinuèrent jusqu'en 1878. Ils portèrent : 

a) Sur ·1e gîte plombifère des « Ferrals » 

Production en 1873 : 
35 tonnes de minerai ·et 65 o;o de pl10mb. Mais 
le gîte semblait s'appauvrir ·en profondeur. 

b) sur l'amas 'de Saint-Estève (abattage à ciel ouvert 
sur le versant N . ; en 1876 sur le versant S. 

c ) sur le filon de Padern et l'Esquino de l' Ase 
Travaux aux tr.Ois galeries supérieures principa· 
11ement ; un travers-banc fut attaqué à un niveau 
inférieur. 

d) dans le filon du 'îistoulet 
Les travaux commencèrent en 1873 fur.ent repris 
en 1876. 

La noff\reÜe Sodété se livra à de folles dépenses, écrit 
M_ EsPARSEIL, avant de se rendre oompte de la quantité · 
du minerai. Entre autres choses, on oonstruisit dans la 
montagn e où se trouvent les gisements et le l1ong idu Tor­
gan, des chemins carrossables, on ·acheta un matériel im­
portant; l'usine de Padern fut aménagée à grands frais 
pour traiter le mine.rai, à la mode allemande. Cette usine 
ootqprenait pour la première fusion, un petit ihaut four~ 
n eau à tr·ois tuyères, pour la seconde fusion, :un four à 
mouche à une seule tuyère; l·e minerai de Saint-Estève 
él~L passé en morceaux, celui de Padern en gr.enaille, en 
briquette\'> aggJ.omérées à la chaux. 

L'usine dè Montg~llard fut très oon:liortablement ins­
tallée, ains~ que le logement -de l'Ingénieur, une digue 
fut oonstrmte à grands frais .... si bien que ies dépenses 
dans les di·vers exercices s'élevèr.ent à 3 millions 

Au 31 janvier 1878, -on avait fondu ,237 tonnes de mi­
mTai enrichi, correspondant à un gros tonnage de minerai, 
brut. Cent t·onnes d~ minerai brut donnaient une tonne 
de rnhrnrai enrichi à 6 O/o de cuivre 5 la fonderie qui trai­
tait le minerai enrichi, donnait 15 o;o de mattes à 30-40 o;o 

de cui1vre. L'insuffisance .de la force hydraulique qui en­
traînait des dépenses élevées en charbon, peut-être une 
mauvaise direction et des appointements très él·evés du 
p er sonnel, hond,rakes de l'ingénieur compris, - amenèrent 
des résultats très médiocres . 

J 
' I 
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Les ·actionnaires, fatigués d'e . donner des capitaux oorti­
plémentaires, se hâtèrent de liquider cette affaire. L'as­
semblée ex~r;aoridLna,ire des actionnafoes du 27 octobr·~ 
1881, v10ta la d:iis.siolution de la Sio~iété, et le 31 juillet 1885 
la: ooncess:iion, l'usine d'e Padern, ceUie de la forge de I\font­
g:aillard furent \11endues par devant Me Hattin, notaire à 
Paris, à M. Pier:rie Paulin, vicomte d.es Maisions chevalier 
de la Légion d'h10nneur, pour la somme de 18.000 francs 
en principal •et 225 francs d'intérèts oou:rant depuis l·e 
1er août 1885. 

M. des Maisons s'·empressa de faire diviers ·essais de trai­
tement des ·minerais extraits qui lui aviaient été tv:endus. Il 
s'-arr.êta à une voie électrio-chimique qui s'affirma tous l.es 
}ours par des résultats pratiques. 

Une étude de M. Lombard, ingé_nieur, lui permit de 
conclure qJU'il existait, ·outre le minerai extrait, '500 tonnes 
de matière à enleVier dans lies gal1eries de laquelle la teneur 
était pour le moins semblable à la moye~ne donnée par les 
analyses ( 35 de Cu et 700 gr. Ag ipar cent kilos) ; que 
le pmcédé pmposé par M. de Maisons permettait même 
de traiter économiquement des partiies métalliques con­
tenant à peine 2-5 010 de Cu et 300 gr. A_g. 

Immédiatement M. de,s Maisons constitua une Société 
de quat:rie actionnaires . Un de ces derniers ayant succombé, 
ses héritiers refUJsè.rent leur conoour.s. Là -Société fut 
diissioute ,et des indemnités furent payées à M. des 1Mais·ons. 

Les usii:nies et installations de Montgaillard fur.ent :ven­
dues. L'indemnité payée à M. des Maisons ;par l.es action­
naires défaill.ants, la vente de l'usine·de 1\fontgail_lard rap­
portèrent .en 4 ans un bénéfice de 50.000 francs ·auxquels 
vi!l1rent s'aj.outer six mille francs que M·. le 1docteur Cha:­
v.aneUe de Tuchan, versa: à M. des Maiis·ons, pour lie prix 
de la concession, de la :forge de Padern, de :ses dépen­
dances, puits, fouris, galeries et usines (Me Servon.es, notai~ 
à Tuchap., 2 octobre 1899) . 
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La forge de Padern tomba ·en chômage à partir du jour 
. de cette vente. Ellie servit cependant à la fabrication d'es­
sences de thym, de l"Omarin et de lavande industrie :de 
bien minime importance qui fut bientôt abandonnée. 

Après quelques années sans utilisation, l'usine du crrau 
de Padern fut acquise par Abram de Saint-Paul de '1S Fe-

.. nouillet, mr.ec ses deµx turbines •en excellent état, d'une 
foTc.e de 30 à 35 chevaux. Ge dernier devint 1en même 
temps l·e pr·0ipr1étaire du moulin Izard sis à 200 mètres• 
en amont de la forge; 11 a établi une nouV.elle prise d"eau 
de 250 chevaux et crée une us1nie él·ectrique au moy•en 
de laquelle on peut éclaker 1es villages de Padern Tuchan 
et P.az1ols dans l'Aude, Tautavel ·et Vingrau dans les 
Pyrénée·s-Orientales. . 

Dès le mois de mai 1899, M': le docteur Chavanette fut 
mis en demeure par l'administration des mines de donner 
de: •explkalion~ sur l'état de chqmage dans le~el se trou­
vai•t la ooncessl!on. Ce d ernier répondit à l'administration: 

« Que l'explioHation de la mine de Padern-IMiontcraillard 
~vaH été abandonnée en réalité, à la suite de la Uquida­
hon de la « Société anionyme des mines de cuivre .et de 
pl1omb ar~<:m.tif ère » qui en était pnopriétaire, et que les 
causes prl!nc1pal1es de cette liquidation paraissent être la 
mauvai•se gestion des tra:vaux et la distance des crîtes de 
1 

. -1' , 0 
a Viol!e .1.·erree. . ~ 

« Je. n'ai .pas 'en ce mom.ent, aj1out1e-t-il, ass·ez de capi­
taux dJJsi:>ombles pour reprendre moi-même l'exploitation 
de. la m:me, et les Sociétés financières auxqueUes je me 
sul!s adresse, ont toutes refusé leur oonoour.s à cause du 
di1scrédi.t clans lequel elle est tombée » • 

En 1901, :M. Auriol Adrien, ingénieu~ agri00le demeu­
rant à Toul10use, acheta à M. le doct,eur Chava'nette la 
concession des mines de Padern •et Montgaillard par l'in­
termédi·aire ·de M. Vist, ingénieur, .et dès l•e 24 juiUet 
1901, il écrivait i M': le Préf.et de l'Aude jpour l'informer 
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qu'ayant passé un traité avec M. Ch~vanette, il r-eprendrait 
. les travaux dès -le 28 oourant. 

Cette promesse ne fut pas benue et le 9 décembre 1905, 
lVL Auriol, par sous~seing p rivé, céda la ooncession à sa: 
_femme, Madam e Adden Auriol, née Favar,el. 

C'est ,en 1909 seulemènt que la ooncession fut amodiée 
':. ,par Nlaldame . Adrien Auriol, née F avarel ·à M. CGlass Er.­

/n est, sujet brilannique. Cette amodiaLion était faite pour 
· · · une période d e 14 ans, résiliable tous · les ans, 'au gré . de 

. ce . dernier et - moyennant une r.edevanoe de 20 francs 
par tonne. 
. Dès le m ois d' août 1909, M. Glass r,eprit l'e~ploitation 

d es filons quartzio-barytiques du Sud-Est de la conces­
sion, notamment de celui de Padern. En même temps, 
il installa une usine de traitement du minerai. 

« Les travaux ont porté principal,ement sur ce filon, 
plongeant de 75 à 80° au .Sud, oompris dans les calcaires 
dév1onièns à remplissage quartzeux :et barytique. La puis­
sance de la ool,onne exploi,tée aUeignait en beaucoup de 
_points 2 mètres ,et plus; mais la minéralisation était très 
disséminée 'et irrégulière, l ~ minerai étant assez -pauvr e 
(après triage au marteau 20/o Cu et 300 gr. Ag.) . 

« Au .sortir d e la mine, s~r le carreau, les minerais ex­
trait.s passaient dans un.....ooncasseur eti sur une toile, ·,on 
faisait ùn pi·emier tria'ge sommaire à la rii ai_11 ;- de là, ils 

· pe_soendaient, par des ooul1oirs. aménagés sur le flanc _de 
la montagn e, à' l'usine d e traitement installée dans la 'val­
lée, iOÙ 'existait un ooncassêur à boulets, des tablies d'émiet­
tement et des appare~ls · de ·ooncentraHon. 

La fiorce motrke utilisée pour les di\rierses installations 
était produ.ibe par_ 3 chaudières à vapeur. · 

a ) sur le caneau à la sorti1e du travers-banc inférieur, 
deux chauldièries verticales à bouilleurs Cl'oisés, acÜon­
nant, l'une une machine de 20 chevaux (concasscrur), 
Jau,tre une machine de 40 ~chevaux. 

• 

-.. 

11 

b) à l'usine de traitement, une chaudière horiwntale, 
à foyer intérieur et à retour de flamme actionnant une 
macMne de 60 chevaux destinée aux appareils div.ers de 
l'usine. 

La mine de Padern a été fermée dès le oommencement 
de l'année 1914, pr.obablement par suite du manque de 
capitaux et l',exploitant, M. Glass a quitté le département 
au mois d e mai pour allier h abiter à Londres . . ' 

. J'ai copié tous ces r·enseignements dans un rapport 
de M. le contrôleur des mines,_ M. Hey, qui donne de plus 
un tableau qui fait oonnaître la p!'oductiion des mines de 

. Padern et Mon.tgaiillard de 1909 à 1917. 

NATURE TENEU RS TENEURS 
ANNÉES des Minerais TONNES accusées accusées 

Observatton 
- --

1909 Cu ivre gri s 20 18 à 28 % 3000 à 
-a rgen tifère 4700 gr . 

1910 » 62 12,5 % 1674 gr. 

1911 - - - - chômag e 

1912 Cu ivre gri s 32 14 °/o 2270 gr . 
argentifèr r. 

2340 gr. 
1913 )) 130 6,92 '/o 

191 4 - 191ï - - - - chômag e 

En 1909, il a été produit e!1 ,plus 6 tonnes de minerai 
trié, non enrichi, à 35, 7 010 Cu et 800 gr. d' Ag 'à la tonne. 

De tout ce qui _précède, M. Rey conclut que lies travaux 
d e M . . Glass comme ceux de la Société anonyme dies mines 
de cuhrre et de plomb argentifèr,e ont été deux tentathnes 
d'exploitation qui fi',ont eu que de méçHocr.es résultats, 
pour des raisions diverses : minéralisation irrégulière et 
disséminée, minerai pauvre, exploitation onéœuse, man­
que de capitaux . 

Depuis le départ de M. Glass, amodiaire (mai 1914), 
les galeries et les installations ne fur.ent Tiobjet d'aucun 

i 

1 

1 

1 
1 
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entnetien; l'es machines d appa:reils de l'usine "de traite­
ment funent en v:oie de per'dition ; d' autr,e . part, les v;oies 
iDecauviUe et les wagons utilisés précédemment pour l'ex­
ploitation furent réquisitionnés iet enlevés par l'auL<0rité 
militaire. 

Madame Aur1ol , née Favarel, p:r.opriétaire actueUe, était 
toujours liée avec M. Glass par son contrat d'amodia­
tion; d'après les renseignements pris par l'administraHo.:ni · 
des mines, nï Madame Auriol ni M . Glass ne se trouvaiemt . 
en me.sure de repnendre les travaux et, en a,enüère :analyse, 
M. Rey crut que Madame Auriol rechercherait un amo­
diateur nomneau, car elle ne disposait pas des moyens de 
remettre la mine en activité. « · une nom;elle fontati've 
avait-ellie chance de plus de succès que les deux précé­
dentes? Cela n'est pas impo.ssihle, mals est bien problé­
matique » . (Rapport de M. Rey). 

M. Glass se désista de l'amodiation de la poncession et · 
des usi<lles le 30 septembre 1920, et M. Rey, contrôlem1 
des mines à Carcass;onne, rédigea un rapport dans le­
lequel il donna un avis très fav1orable à l'amodiation 
éventuelle par Ma(l'ame Àuriol, née Favarel, p:r.opriétainè 
à M. de Lambert, 90, boulevard des Belges, à Lyon et cette 
amodiation fut oonsentie avec promesse de vente par décret 
ci:-dessous libellé du 3-1 juillet 1921 : 

LE PRESIDENT' DE LA REPUBLIQUE, 

Sur le rapport du ·Ministère des Travaux publics, 
Vu la pétfüon présentée le 30 septembrie 1920 par M. de 

Lambert Léonce, Henri, Louis, Gusta,ne, à l'effet d'.êtr<e 
autorisé à amodier la concession des mines de cuiv:r.e; 
plümb et argent de Padern et Montgaillard (Aude). 

L'acte d'amodiation av'ec promesse de viente et les autres 
pièces produites à l'appui de la dHe pétitfon; 

Les rapports et l~s avis du service des mines en date 
du 29 janvier, 5 et 23 mars 1921; 

· L'avi<S du Préfet de l'Aude du 1er avril 1921; 

---
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L'avis du Conseil gén'éral des mines du 3 juin 1921; 
Vu la J.oi1 du 21 avril 1910, sur les mines, minières et 

carrières, modifiée par la loi du 27 juillet 1880; 
L'artkle 138 de la l1oi des Finances du 13 juillet 1831, 

relatH aux mutations de l):r.opriété et amodiation des con­
cessions ; 

Vu le décret du l 7 juin 1872, portant institution de la 
concession des mines de cuivre, pl1omb et argent de Pa­
dern et l\fontgaiillard (Aude) ; 

Sur l'avis 'conforme du Conseil d'Etat, 

DECRETE: 

ARTICLE PREMIER. - Sont autorisées l'amodiation et 
éventuellement la cession de la concession des mines de 
cuivre, plomb et argent de Padern e t iMoritgaillard, oon · 
senties à M. de Lambert par les consorts Favar,el-Auriol,, 
sans que cette autorisation implique aucune approbation 
des conditions financières de ces opérations ou ·préjuge 
de la valeur des mines. 

La cess1on, si ·elle intervient, devra être notifiée sans 
'délai, à la Préfecture du département de l'Aude. 

ARTICLE 2. - Le Ministre des Travaux publicc:; est 
chargé de l'exécution du présent décret qui sera publié 
par extrai't au Journal Officiel. 

Fai1t à Rambouillet, le 31 juillet 1921. 

Signé : MILLERAND. 

Par le Président de la Ré.publique: 
Le M1inistre des TraTJa.ux -publics, 

Signé : Yves LE TROCQUER. 

AMPLIATICN : 

Pour oopie oonforme 
Pour le Préfet : 

Le Secrétaire général, 
ROUGK 

Le Directeur des Mines, 

. 1 
1 .. 
i. 
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M. de Lambert exprima, après notificaüon du décret, 
le dés1r de se mettre au travail à Padern 1.mmédiatemen~ 
et il procéda d'abord à la remise en état des installat1ons 
extérieures -et des galeries souterraines. _ 

De février 1925 à odobre 1926, l'activité a été concen­
trfr sur un gîte pl·omb'eux, dit de Montgaillard, dirigé, 
sensiblement N.-N .-E. - S.-S.-0. et situé au Nord d~ la 
eioncessii0n dans les calcaires dév1oniens. Ce gîte consiste 
ien lentiilles de Baryte généralement enrobées '<l'argüe, au 
contàct . des calcaires· dans la baryte se trnuv-ent des 
parti•es nüriéralisées ~n galène argentifène. A pr~_xin~ité 
d'anciiennes exploitations, ·on a commencé l'expl01tat10n 
d'une lentiUe barytique, dorit le mur "" incliné de 70° à 
l'Ouest a été suivi jusqu'à 20 -mètres de profondeur. A 
10 mètres ·de priofondeur, une reooupe s'est creuséè d~s 
la ba,ryte, a att~int une z,one minéralisée en galène qui ,~ 
été reoonnue sur 8 mètres de li0ngueur et 1 :m. 50 a 
2 m . 50 de traversée horiz1ontale. 

Les travaux de recherches, d'installation •extéri·eure ét 
c>aleri•es souterraines, ont commencé en 1920, continué en 
l 921 et par inbermittence de 1925 à 1928. · . . 

Déjà en 1924, le 26 décembre, M. de Lambert a~~lî;l'~ l~ 
mine •et J a ooncessii0n figurées dans les apports qu il fit a 
la « ·Compagnie minière -0.u T·organ », S·oci_é_~é anonyme 

- dont le siède social fut à Lyon, boulevard de·s Belges, -
au -capital de 4 miliions d.e francs et 40.000 ·actions, de 
cent francs chacune, dont 32. 500 à s·ouscriire en especes 
et ·en ~utre 24.000 francs de parts de fondateur . . 

C'est par décr•et du 15 décembre 1928 que la Gompagme. 
minière du Toraan a· été auti0risée par V.oie de !décret du 

. b , • • 

Président de la République française, à acquenr par "'01e 
d'apport la ooncession des mines de cuivre, pl1om~ et ar­
oent de Padern et MontgaiUard appartenant diepms 1924 0 

à M. de Lambert. · 
Cette autorisaHo,n ·fut précédée d'un rapport de l'Ingé­

nieur subdivisionnaire de l'Aude, ainsi oo.nçu : . 

-- - - .... ·- -·-- ··:- ~ c· 
.. -'--r 
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« · La Société pétitionnaire peut disposer approximali­
\'Cment, · déducHon faite des frais divers de constituli·on, 
oc 1.800.000 francs 1en numérai·r e. Une teUe s·omme peut 
lui permettre, semble-t-il, d'entreprendre la mise en va-
leur de la concessii0n. ' 

« Il est posstble, d'autre part, qu'une u!ilisaUon indus­
trielle des minerais pauvres cuivr.eux de Padern et Saint­
Estève, puÎ!sse -être as~'U'rée par les procédés actuels de 
flottat]on. 

« Nous ajoute1~i0ns que, à notre connaissance, et ainsi 
qu"elle le déclare d'ailleurs, la Compagnie du Torgau ne 
déUent, oomme p11opriélaire amodiataire, aucune conces-· 
sion de mines , en France, -aux col1onies et à l'étranger. 

« En oonséquence,· nous donnons avi·s favorable à l'au­
torisation sollicitée, sous réserve que les statuts soienltJ 
complétés par une disposition prévioyant la nationalité 
françai<Se du Directeur aya'.nt la signature sociale » . 

Ce rapport est du 10 avril 1928. 
Un .seoond rapport_ tle M. Hyvert Georges, désigné 

comme oommissaire aux apports, en date du 2 novembre 
1927, n'avait pas été moins favorable: 

<< A Padern, le ti0nnage évalué par les Ingéni·eurs char­
·gés de ce fravai1l ( 1), atteindrait 125 .000 t•onnes de Lout 
vtnant, à tern.;ur moyenne minima die 3 o;o Cu ;et de 600 
grammes Ag· à la tonne. 

Sur ce tonnage, enviiron 14.000 tonnes serai1ent exploita­
bles après 50 mètres seulement, uné teneur de 4 à 7 °/o 
Cu et 8 à 1400 gr. Ag. 

· ('!) Les Ingénieurs qui avaient été chargés, séparément, de ce t ravail 
d'évaluation des tonnages prévisionneb, éta ient MM. l'lollon, le ~·rofesseur 
Salfeld, et M. Pritzbuer, Direc teur Généra l de la Huelva Copper. Dans l'en­
semble, les travaux -ultérieurs n'ont pu, ni confirmer, ni infirmer ctes prévi­
sions faute d'avoir été suffisamment développés. Uès 1929, en effet, la baisse 
des c~urs du plomb et de l'argent-métal ri e permettaient plus d'~nvisager, à 
Montgai ll ard, une exploitation bénéficia ire. A Padern et . . à St-Esteve, les ~r~­
vaux ne dépassèrent pas très sensiblement les zones deJa reconnues et dep1 -
lées antérieurement, 

c . 
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1 
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Des di,vers systèmes expérimentés pour ti:rier le meil­
leur parti> des minerais de Padern, c'est la méthode de 
flottaüon qui paraît avoir donné jusqu'ici les résultats lies 
plus i,ntéressants et qui peut être retenue. 

La gangue quartzeuse éclate très bien ·au :ehoc et donne 
un bon r endement tel que les essa1s ont donné des concen~ 
tré~ de 25 010 Cu et 7 kg. Ag. 

Cette m1se en œuvr,e par flottation ( 2), sera certaine­
ment un des côtés praüques à envisa;ger par la Société .. 

A Saint-Estève. Ce que l'on désigne sous oe nom re­
présenterai't environ 500. 000 tonnes ·de minerai dont la 
teneur en cu1vre, après scheidage à :-30 à 40 °/o (seulement 
vari,e de 1,2 à 1,5 010 de Cu et 370 'à ' 380 grammes Ag à 
la tonne. 

L' explo1tat1on de oette mine . pouvant avoir lieu enlièr.e­
m ent ,en surface, le pri'x de revient pourrait êtr,e très éco­
nomique, surtout tenant oompte de la densité élevée du 
minerai . 

MontgraWard. Le total des évaluat1ons faites aux divers 
niveaux de la mine d'après le tonnage reconnu à chaque 
;niveau et de sa teneur particulière dans un total de 17.000 

(2) Le " flotation process " est une méthode basée s·ur -la curieuse pro­
priété des parlicule~ ~ e -sulfure.s métalliques _de flotter à la surface de l'eau, 
dans certaines cond1t1ons, tandis que les particules de la gangue vont au fond, 
à l'inverse de ce que laisserait prévoir la rl ensité relative de la. g~ngue e~ du _ 
minerai. Cette propriété peut, du reste, être largement mod1fiee 11ar divers 
réactifs tel s que certaines huiles végétales, les cyanures, les xanth3:tes, ~te:, 
ou enc~re par agitation, par insufflation d'air : de sorte que l,'on arr!v~ · a1.ns1, 
non seulement à séparer la gangue du minerai, niais encore a recu~1lhr sepa­
rément les sulfures de cuivre, de plomb, dè zinc, de fer, et mê~e a conc~n­
trer des min erais oxydés ou carbonatés. Quel que soit l ' appar~1l de. flotat1on 
employé il est toujours nécessaire de broyer fin ement le mrnera1 avant le 
traitemP;1t. D'où l'importance du matériel à install er : Concasseurs, broyeurs 
à haute finesse, appareils de manutention , et, natu1:ellem~nt, les moteurs et 
la force motrice. L'Usi ne de traitement de Padern, rnstallee par la firme alle­
mande Ekof, absorba nne importante partie du capital dispo1_1i~le, et c'est 
peut-être là une des raisons du peu d'ampl eur des travaux mrn1ers propre­
ment dits. 
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tonnes de plomb' métal 1est de plus de 10.000 kiilos œargient 
sur la base m1nima de 600 grammes à la tonne de plomb. 

Le minerai de galène argentifère de Montgaillard peut 
être très facilement enrichi par simple scheidage à la main 
avec teneur moyenne de 36 010 de plomb et 200 à 400 gram­
mes Ag. 

Signalons, ajoute M. Hyvert, que M. de Lambert a ,en­
gagé dans la réalisation ,de s1on pDog1ramme de pDospection 
d e travaux, de gîties et d'expérimentation de minerais, . 
.ainsi que dans l'entœtien de galeries et de chemins d'accès, 
plus de un miUion de francs. 

Il résulte des di1v1er.s examens de l'actif, sans même 
ten1r compte des stocks de minerais extraits, qu.e la va­
leur ju.st1fie ampl•ement les avantages stipulés en la faveur 
de l'apporteur. Nous pouvons même ajiouter ici que M. de 
:Lambert s'est montré très raisonnabl<e en se contentant: 
r a ) pour .ses apports non immobiliers de 1.150.000 fr. 
en espèoes, qui ne représentent au demeurant ,que le mon­
tant de oeux de s·es débours dont li.'! a teriu« état, ainsi qu'il 
résulte de la piièoe comptable, certifiée par M. Dumontiey, 
expert, pr·ofesseur de Faculté; 

b ) 'de 7.500 actions Let 10.000 parts de la Société en 
oontre-part1e de ses apports immobiliers, c'est-à-dire des 
terra1ns, des bâtiments et de la concession ellie.-m·ême, 
dont la valeur nous paraît b1en supérieur,e. 

En présence de ces deux rapports, celui-ci un peu 
foop .optimiste, celui-là très :fav,orabl<e, l'acte de vente de 

"la concession des mines de Padern et Montgaillard trans­
hüt des mains de M'. de Lambert en la possess1on de la 
Compagnie minièœ du Torgan. M. de Lambert donna à 
1la date du 9 avrhl 1928, les rienseignements suivants: 

RESULTATS 

1° Les travaux vont reprendre filcessamment au quar­
l1er cuivreux d1e Padern et on va y install1er une usine de 
Ïlottat1on ay.ant les caractéristiques suivantes : 
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( Capaciité de traitement : 12. ODO tonnes par an, s<0it 40 
tonnes par j<0ur et 1 tonne par heure. 

F<0rce motrice : Gourant électrique fourni par la S.M. 
T.F. : 220 chevaux immédiatement, plus, 80 chevaux sup- · 
plémentaires. - · 

Coût -de l'installation : '500.000 francs envir.on. 
Gons<0mmation en eau · : 4 bonnes d'eau par tonne de 

minerai. 
_. 2° Résultats des essais ·a.e flottatiion effectués : 

Minerai de Padern : 10 tonnes de minerai à 3;1 o;o Cu 
et 771 gr. Ag à la tonne de minerai 1ont donné une tonne 
de concentré à 29 o;o Cu et 7.500 gr. Ag. · 

Mfaerai de Saint-Estèue : 12 tonnes de minerai à 0,9 0/o 
Cu et 264 gr. Ag ont donné 

1 t.onne ooncentrée à 9,1 o;o CU: -et 3.100 gr. Ag. 
Des délibérations nombr.euses - fur.eut prises en 1928 

par les ConseHs municipaux de Padern et Montgaillard:, 
par lesqùellies la Gompagni1e -du T1organ fut autorisée à 
1o_ccuper des t•errains oommunaux pour l' expl1oitation des 
mi·nes. L' Administration des F<0r.êts acoorda dre sembla-
bles privilèg.es. _ 

De 1928 à 1932, de très nombreuses visites furent 
effectuées par l·es ingénieurs aux mines de Padern .et · 
'lVliontgaiillard, des plans de travaux nouvieaux Ju!'·ent dres­
sés et des rapports nombr·eux établis. 

Malgré les <0pinio-ns les plus optimistes, la Société du 
Torgan -n'eut pas plus de succès dans _s•on expl·oitatio;i1 
que la Société anonyme des Mines de cuivre et de plomb 
argent1f ère de Padern et Montgaillard, dirigée par Bar­
nier et lies travaux de M. Glass. 

A la date dÙ 23 janviier 1933, il est constaté dans un 
rapp-0rt d'ingénieur que la ooncession est toujoùrs dé­
t enue par la Société du T1organ, mais que l.es travaU:,"-
10nt été arr.êtés en novembre 1929 dans les quartiers de 
Padern et, ·en avril 1930, dans ceux de Montgaillard. 

., 
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Les documents lies plus récents que nous av.ons déoou­
verts dans le dossier des mines de Padern et Montgaillard 
s.ont deux cart.es postalies de 1942 dont voici la teneur: 

ire CARTB 

M . DUCKRO Fernand, Président du Conseil d'Aclmi­
nistration d e la Société Minière du Torgan, à M. !'In­
génieur, à_ Carcassonne. 

· « Je vous re1nerci~ -du bon accueil que vous m'avez 
r-éservé lors de mon passage à Carcassonne en _ novembre 
dernier, ainsi que des prédeux r-enseignements . que vous 
avez bi•en v.oulu mie donner. 

« Aujourd'hui, je puis vous annoncer que notre So­
ciété a obtenu, d'un groupe parisien, l'appui financier 
qu' elle recherchait depuis longtemps. 

« Après. avoir obtenu l'apprnbation du Comité cl'Or­
ganisation des minerais métaux bruts dont nous dépen-

·Uons, nous demand~ons à la Préfectur·e de 1' Aude · l' auto­
rbalion de repr.endre une exploitation de baryte .et de 
cuivre, de rééquiper et de remettre en r·oute notre usine 
.de - broyage » . 

2e CARTE 

« M·onsieur, 

C'est M. Itard-Longuevme, mon ami personnel , de­
pui·s 20 ans, qui est chargé de nous représei;iter auprè~ 
de 1 a Préf ectur,e. - ;_ -

<' J'ose croke qu1e, si vious avez ·à vous prononcer sui~ 
notre demande, vioils 'voudrez b1en le faire fav;orablément, 
tenant oompte que nos débuts difficiles, nous ont permis 
<l' acquéri·r assez d'expérience pour entr·ev1oir l'avenir de 
nos futures expl·oifations avec oonfiance. 

« Signé: DUCKRO, Président du Conseil d'Ad­
ministration d e la Société Minière du Tor­
gau » . 

• 
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ici, nous clôturenons l'hîstiorique des ihines de Padern 
e~ ~fontga1llard qui de 1872 à 1930 a fait l'objet de trois 
senes de travaux 1engagés : 1° par la Société anonvme 
tles mines de cuiV"ve et de plomb argentifèr,e de Padern 
et MontgaiUard ( 1872-1878) ; 2° par M. Glass ( 1909-
1913) ; 3° par la Sodété du T'Organ ( 1924-1930). 

En somme, pendant une durée de 58 ans, les trav:aU)x 
n'ont ét.é en .actiivité que pendant 18 ans, ,et malgré les 
bonn,e.: mtenhions de la dernière Société, les traviaux n'ont 
pas ete repris . 

N. B. - Je doiis remercier ici, en terminant cette élude 
M. Parus, ingénieur des mines à Carcassonne, qui ~ 1ie~ 
V"oulu .me confier, pour le consulter et l'utiliser, le dossier 
des nunes de « Padern ·et de Montgaillard » . 

~- --- --· 
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Le BASSIN du MINERVOIS 
Interprétation de nouvelles Coupes 

ETUDE de la CONCESSION de la 1'11ATTE 

par R'., ESPARSEJ L 

INTRODUCTION 

La oonnaissance d'une région minièr·e s'acquiert, non 
seul,ement par la variété des travaux .souterrains, mais 
1aussi, par celle des coupes judicieUJsement disposées à 
travers l1es ass.Î!ses géologiques. 

Le bassin du Minervois, jusqu'à aujourd'hui, était mal 
connu, bien qu'un certain nombre d'études ou de rapporLs 
d'ingénieur, aient en quelque sorte déblayé le terrain. 

Ces travaux iS1e sont appuyés, soit sur des données géo­
- l1ogiques de 'surface connues, soit encore sur celles mise• 

:en évidence par les ·quelques travaux miniers ayant tou­
ché sommatrement les couches de lignite de oe bassin. 

Il est oertaiinement possible ·de déterminer l'allure à peu 
près complète d'une vetne de charbon. Pour cela, il faut 
_gu',eUe soiJt consciencieus·ement suivie; œconnue ou expli0i­
tée, dans une assise bien déterminée, par de sérieux tra­
vaux largement développés. 

Mais lorsqu'il s'agit, comme c'est le cas pour le Bassin 
du Minervois, de connaître les relations de chacun des 
faisceaux de couches ent~e eux, si le.s travaux n' exploi­
tent qu'une seule vieÎJne d'un de ces faisceaux, non seule­
ment cela sera iimpossiMe, mail'> aussi on lie pourra oon-

s 

I. 
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naîtr,e les relations des couches entr:e elles ,et dans un 
même f aiisceau. 

Seuls les puits, les sondages, ou les travers-bancs, re­
coupant chacune des assises productives, permett.ent d'-0b­
tenir ce résultat. 

Nous avons eu l'occasion (1) de donner les coupes des 
gisements de lignite situées dans l'une des assis,es du 
lutétien moyen. 

Le but de ce travia:hl sera Ia mise au point de ce qui 
a été fait dans cet ordre d'idées, la reprise pour ainsf dire 
générale, de tous les travaux de ce bassin, permet­
tanl d'indiquer les nouveaux résultats acquis. Quelques­
:uns sont du r,este d'un intérêt de premier ordre. 

GEOGRAPHIE 

Pour ceux qui ne la connaissent pas, nous résumons 
ce qu'il ·est nécessaire de savoir pour comprendre Ja 
suite de ce travail. 

Le Synclinal du Minerv<0is, d'après M. Dépérnt ,(2) af­
fecte géograpMquement la forme d'un triangle d<0nt l·e 
'sommet est tourné vers le N.-E. Très largè à l'Ouest, où 
il se confond sans aucune limite natureUe avec les plateaux 
de la région de Carcassonne, il se rétrécit rapidement à 
l'Est où son aile se trouve bientôt serrée par les plis 
diversés du tenrain secondaire du Chaîno_r:t de St-Chinian. 

Gette partkul_arité, ainsi que nous le verrons plus loin, 
conf ère à la concession de lignite de la Matte, à Cesseino'n, 
un intérêt spécial que l'on ne retrouve pas dans les autres ' 
concessions. · 

Dans la région à la hauteur de Lézignan (_2) la largeur 
du synclinal est d'·environ 25 kilomètres. Son aile sud 
s" étend largement dans la vallée de l'Aude jusqu'au con­
îacl des premiers · chaînons des Corbtêres, tandis que son 
aile nor.d forme des plateaux calcaires doucement inclinés 
au sud. 11.s ont l'aspect de véritables causses éocènes .. 
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'GEOLOGIE 

On sait qu.e l'es assises productives en lignite de ce 
bassin appartiennent plus spécialement au lutétien moyen 
et supér1eur ( 2). 

A la base se trouvent les calcaiires lacustres, compac~ 
caractér1sés par Planorbis pseudo rotundatus et Bulimus 
Hope1. Ils repos,ent pat l'intermédiaire d'une bande mar­
neuse sur l'importante ' masse du Nummulitique marin. 

Celui-ci correspond à la région littorale de la mer 
éocène, lorsqu'elle venait battre la partie inférieure dé 
la Montagne N oiire. · 

Au-dessus des calcaiir.es lacustres, appelés dans le pays 
· calcake de Saint-Jean de Pardailhan, dans lequel se mon­

trent l'es intercalations du faisceau clie la Caunette, sie trouve 
une assise gréseuse calcaiœ et d'argile rutilante, appelée 
toujours dans le pays Grés d' Ass~gnan. 

La feuille géologique de Narbonne ne fait pas état au 
milieu de la série des grès d' Assignan, 'du calcaire que 
j'a1 eu l'occasion d'y déterminer soigneusement. Je l'ai 
observé dans toute la feu1lle jusqu'à celle de Bédarieux, 
où 11 n'y figure pas, bien qu'il s'y prolonge. Ceci 00.ns-1 

tilue un des . faits nouveaux de ce travail. 
Au-dessus des grés d'Assi.gnan, on . peut observer une 

barre de calcake lacustre appelée càîcaire d' Agel. Elle 
r.enf erme un autre faisceau de ·couches de lignite, et il est 
caractérisé par Planorbis pseudo-amonius, Helix Marioni­
Limnéa, qui indiquent le lutétien supérieur. 

Enfin d'une façon uniforme, le centre du synciinal e.st 
couvert par des grés quartzeux grisâtres, alternant avec 
des limons rouges ou jaunes. C'est l'assise la plus jeune 
du synclinal, elle est connue sous le nom de grés et argi~e 
d'Aigne, et on la situe entre la limite du lutétien supérieur 
et le Ba.rtonien ( 4). 

1. 
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TECTONIQUE ET STRATIGRAPHIE 

On sait que l'action or.ogénique pyrénéenne, dès le 
lutétiien moyen, a provoqué 1.1ne série .de 'plissements dont 
le syncltnal du Minervois · et plus spécîalement les régions 
d'Aigne, d'Oupia ou de Mailhac et Bize sont des témoins. 

La stratigraphie assigne à chacune des séries sédimen-
. tafoes que · nous avons énumérées, unê place corre:spon­
dante au sein du .synclinal, de telle sorte que oelui-ci très 
r.edressé, sur chacun de .ses flancs tant au nord, qu'a,u sud, 
laisse voir la tranche de ses assises au· Il).ilieu desquelles 
!On trouVie enclavées les couches de lignite dans l'ordre 
que la stratigraphie l·eur assigne. 

· Le centr·e ( 3) est recouvert uni:f ormément par lre grés 
d' Assignan accidenté par des anticlinaux et synclinaux 
secondaires. Ils se sont formés progressiv,ement depuis 
lie début · des formations lacustres jusqu'au Bartonien. 

Etant donné que les di<fférents faisceaux de ce bassin 
ont pu se déterminer sur chaque rebord du ;synclinal, cela 
semblerait indiquer qu'un sondage disposé ·en son centre, 
doit les r 1ecouper tous, à moins oomme cela .s'est produit à 
pont-Saint-Esprit, que le nummulitique marin, occupe l1e 
centre profond du synclinal. Cela prouverait qu·e la for­
lmation lacustre, prolonge sur les flancs du baissin la 
formation marine d:g centre. D'après M. ·Barabé, c'est 
peu probable, car aucun affle{irement de · cette formation 
n':est oonnu. -- , 

GISEMENTS 

Quoiqu'il en soit, c'.est le résultat de mes récentes pros­
pections dans cette région, que je !me propose de mettre 
en évlidence dans ce travail. 

. La publication des nomneUes couches ressortant, tant 
des divier.s sondages pratiqÙés dans le synclinal, que d~ 
celles mises en lumière par les très bonnes coupes na­
turelles, que sont les découpures pr-0vioquées par les tor-

• 
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rents ou les ravins de la région· ;ou encore celles dr~~ 
tranchées, des rou\es, le complèt·e:mnt. 

On sait que dans les environs de Carcassonne ( 5) les 
couches de Hgnite peuv;ent s'observer dans une .série d~ 
puits d'eau. Cela pourrait indiquer si on tient compte des 
légèr.es ondulatiions prov;oquées par la dernière phase py­
rénéenne que le centre du bassin p'èùt avüir r·ejoué. 

) 1 

Cependant, à l'Est de ceUe · région entr.e la Montagne 
Noire et la Serre d'Oupia, c"est-à-dire au point où le 
serrement du synclinal commence à se fake sentir insen­
siblement, jusqu'à Cessenon, celui d' Aigne, paraît avoir 
constirtué une dépr.ession plus importante qu'à l'.Ouest, 
d'où il peut résul~er, pour les dépôts une épa1sseur plus 
grande. S'irl en étaH ainsi il y aurait des chances pour que 
cette épaisseur de 11gnHe, soit plus importante que dans 
la plaine. 

Il n'en serait pas ainsi si cette région, contraiiiement 
aux indications ci.e surfaœ, n'avait été affectée de plisse ... 
ments que vers la Hn de la phase orogénique pyrénéenne, 
dans ce cas l'épaisseur des ·couches de Ugnite, ne deV'rait 
pas présenter des caractères plus dirffér.ents dans cette 
z.one synclina!·e, que "Clans ·les anticlinaux atténués 'de la 
pl aine de Carcassonne. 

Certaines couches du faisceau de la Caunette, tant à 
cause de leur épaisseur (9 à 10 m. à la Caunette, 7 à 8 
m. à la Roueyre, 4 à 9 à Cessenon), qu'en raison des acci­
dents, dus aux ·efforts secondairres de plissement, ayant 
écrasé, tordu ou incliné l.es· feuilles de charbon à la ma­
nière des schistes, lui donnant l'aspect écaiUeux, luisant 
et f euiUeté semble controuV'er cet be manière de voh:, sur­
tout, si on en compare la texture à celle des charihons du 
Îai,sceau d' Agel. · Ces derniers, :Sünt certainepient ceux qui 
ont été touchés par les puits d'eau 'de Villegly ou de Con­
ques, av;ec des ép:aiStSèur.s atteignant par endroits 1 m. 
Hs ne sont pas feuilletés, comme ·ceux 'de la Caunetb~, 
ils ont l'aspect de la houille, ou Icelui des couches ex:p)!Oi-

, ".;k 
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tées par _la mine de 'Mailhac qui sont particulilèrement 
riche en goudron. 

En ce qui concerne donc, les épais faisceaux du calcaire. 
de Saint-Jean, le processus de formation pourrait se déter-
m1ner de la: façon suivante : Naissance progressive d'an­
ticlinaux et de synclinaux très accusés, constituant les 
ondulaüons, caractérisant les premières formations lacus­
tres, au cours de la premi·ère phase orogénique pyr'.é­
néenne. ConHnuation du mom~ement, ce qui a eu nour 
résultat de disl·oquer et de modifier · 1a texture du Iignït.e 
déjà formé. Ensuite, c'est la dernière phase pyrénéenne, 
quii a eu lieu vers la fin de l'éocène. Elle a donné lieu à · 
'des plissements secondaires, qui ont affecté toutes l·es for­
mations lacustres supérieures, àggravant encore la tex­
ture des couches inférieures et l~s modifiant. 

CALCAIRE DE SAINT-JEAN. - Il se limite à l'Ouest, 
au droit de Carcassonne par le calcaire de Ventenac dont 
il prend le nom. A l'Est, par · celui de Cessenon. 

Les couches de lignite qui y sont enclavées, sont jalon­
!Ilées par des affleurements ou par des andens travaux, 
dont la plupart ont été récemment repris. 

Bien que leur allure soit extrènement variable, suivant 
les points où les trayaux les ont touchés, leur continuité 
iest indéniable et le tonnage probable ·très- sérielux., 

Leur allure, consiste en renflements plus ou moins im­
portants, corr.espondant à des serrements du même '°rdre, 
souv:ent la couche barrée très épaisse, se sépare en d'au~ 
tr.es véritables couches, exploitabl-es séparément. 

Cette unique couche, dont l'épaisseur à la concessi'°.n 
de la Çaunette Rive Gauche atteint 'entrie toit et mur 9,50 
à la Roueyre 8 m. et à Cessenon 5 m. est barrée sur toute 
;son épaisseur par de fausses épontes distillables, de l'ordre 
des schistes bitumineux, ainsi que de stérile sembfable aux 
marnes · ou au calcatre. Quelque fois même, celui-ci est 
distillable. 
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. La séparation de la couclle, en d'autres moins impor­
tantes se développe, tout le long du flanc de la montagne, 
iaiilleurs, elle reprend son allure ordinaire, sans que l'on 
puisse déterminer quelle est la cause du phénomène. 

Cette foTégularité, d'allure, suivant les points obser­
vés, se remarque en direction, mais aussi suivant son 
inclinaison. i 

é'est ainsi, que sur la"falaise de la Cesse, les couches 
iont une inclinaison de 3° pour passer insensibliement à 
10° et plonger brusquement dans la concession de MinerVie, 
puisque le puits de cette concession n'a pu recouper l'une 
des couches qu'à 88 m. de la surface, alors que d'après' 
son inclinaison naturelle dans· les travaux miniers, 1elle 
aurait du .être recoupée à 50 m. t 

En plan, et suivant leur courbe de niveau, les couches 
sonl sinueuses, 'en verticale elles sont ondulées, et à Ces~' 
senon souvent très plissées:·, 

Dans l'P-nsemble du faisceau, et suivant les points ob-
1servés, i·l y a toqjours dans le voisinage de là où il se 
'divise, au moins trois couches exp1oitables de 0,40 à 0,50~ 
1ensuite ce . sont des . couches de 0,30 et au-dessous ou de 
simples pass~es avec de nombreux débris charb'onneuX: 
pouvant tiüer un certain pourcentage ·en huile, pareils à 
ceux très nombreux et très serrés recoupés par le puits1 

-de 118 m. de Minerve, foncé jusqu'au nummulitique marin 
à travers toule la formation ( 1 ) ~ Il ,se produit, ensuite, sui­
vant les points observés que îes mêmes épaisseurs ne 
correspondent pas entre elles, bi1en qüe l'on retrouv·e tou­
jours au moins trois oouches exploitables, celle du toit 
ayant été invariablement exploitée par les anciens. 

GRES D'ASSIGNAN. - Nous avons dit (5), que (1 ) 
dans l'état acluel de nos conna1ssances, la série du gré!!( 
cl' Assignan ne comporte pas à proprement parler de vei­
lnes charbonneuses. Tout au plus s~ dàrri le voisinage de 
son toit, non loin du calcaire de Saint-Jean, il est parfoLs 

I -. 

'" 

c ' 

' 
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possible de prospecter une ou deux couches de lignite 
xyloïde, composé de . débris ligneux, de V'égétaux entre­
croisés et .barrés. 

CALCAIRE D' AGEL. - Par contre, le calcaire d' Agel, 
situé, directement au-dessus, est très · riche ,en lignibe de 
très bonne qualité . Il convient très bien pour les besoins 
domestiques. Il est d~limilé par des affleurements, ou des 
anciens . travaux du même ordr·e, que ceux qui 'se ·trouvënt 
sur les aUgnements du faisceau de la Caunette, de même, 
des travaux modernes, dont . les plus importants sont ceux 
des concessions d'Oupia, de Mailhac, de Bize, d' Agel et 
de Cessenon. 

En général, leur inclinaison ·est de l'ordre de 10 à 15° 
1au Sud-Est, passant, dans la concession dé Cessenon à 70° 
alors que dans celle d'Azillanet, ·elle se limite à 40°. Sa di­
r.ection, dans cette , conces·sion, change du SW-NE à 
SE-NW. 

De· même, que pour le l'aisceau enclavé, dans le cal-· 
caire de St-J.ean, qui est souV'ent réparti ~ur toute l'épais­
s·eur de la série, il en 1est de même pour celui-ci. On 
peut le remarquer dans les tranchées des roUbes; ou dans 
les coupur-es pratiquées par les ravins.' On les retrolif/ie, 
de la même manière et fd~s le même ordre gue dan,-; 
ceux indiqués, par les. . . sondages- pratiqués dans la .Plain~ 

de la concess.iion de Mai.Jhac. L'allure ·· des- couches est 
la même. 

La veine supérieure qui paraît <être exploitée tout 
d'abord, par la miné, paraît ·être importante partout où 
la série peut s'obser-ver d'une façon complète, notamment 
sur la route d' AzÎ!llanet à Minerve où une galerie moderne 
de reconnaissance a été ·ouverte ainsi que dans la cerrière 
située sur la route de Cesseras à Fauzan, et de la Cau­
neUe à Aigues-Viv;es. 

Le mur du faisceau comporte aussi par endroits, :une 
couche ·exploitable. Elle a été l'obj-et également d'anciens 
travaux 'en plusieurs points. 

) -

.oj) 
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Dam: la '.::Oncession de Cessenon, le faisceau est ram assé 
et iil est exploitable par un seul travers banc recoupant 
t·outes les veines sur une largeur ·ae 40 m. C'est de ce 
travers bancs, que partent dans chaque veine exploitabl1e 
6 galeriies au charbon constituant le nerf de la mine. 

·En résumé, ·clans l'ensemble de cette série d'Agel, bien 
que les dimensions de chaque couche soient en général 
inférieures à celle que f'pn trouve dans le calcaiœ de Saint­
J ean, il est possible d'y créer de fructueux travaux_ de 
reconnaissance, car dans les cas les plus mauvais, on 
peut trouver toujours dans l;ensemble de tout le faisceau, 
au moins lrois veines, dont l'épaisseur varie de 0,30 à 0,90. 

CONCESSION DE LA CAUNETTE R. G. 

Sondage n° 3 effectué pour recouper le fais ceau en aval 
de la mine de la Grave entre cette mine et la descc.n­
deriie de Cantaranc. Mars 1922. 

\ Epaissmir Base à 

SERIE D'ASSIGNAN 
1 Terre végétale argileuse brune 
2 Marne ·grise bleuté friable 
3 Marnes panachées, calcakes et' 

4 
5 
6 

7 

8 

marneuses 
Marnes gri1ses bleutées consistantes 
Calcake jaunâtre grum~leux 

Marnes panachées dures calcaro-
marneuses 

Calcaire gris bleuté compacte à grains 
fins 

Marnes dures grises 

SERIE DE SAINT JEAN 
9 Calcaiire mat, blanc, à pâte fine 

i10 Lignite barré 
111 Calcaire blanc, mat, à pâte fine 
12 Lignite coquillé 

8,00 8,00 
5,00 13,00 

0,64 
0,76 
0,33 

3,99 

0,40 
2,68 

2,10 
0,20 
0,40 
0,50 

13,64 
14,40 
14,73 

18,72 

19,72 
21,80 

23;90 
24,10 
2(50 
25,00 

.- ,· .. 

' ., , 
1 

.,1 
, 1 
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13 Schiistes noirs bitumineux 
14 Marnes tendres, bleutées ou foncées 
1 5 Marno calcake 
16 Calcake blanc à pâte fine 
17 Schiiste noir bitumineux 
18 Calcake noir bitumineux 
19 Couche composée de Hgnite pur 

au toit. Vers 1e mur, lignite 
barré alternant avec des élé-

o;'15 
2,85 
2,80 
1,93 
1,54 
1,17 

25,15 . 
27,00 
29,80 
31,73 
"32,27 
34,04 

ments schiisteux ou calcaire 1,80 35,84 
20 Gypse et calcake mat, au mur 11,36 47,20 

Les ravi·ns de la vallée de la Cesse constituent de très 
bonnes coupes naturelles. C'est ainsi- que chaque ravin 
.entre la Caunette et Minerve fait ressortir l'ensemble de 
tout le faisceau. 

COUPE DU CALCAIRE DE SAINT-JEAN PAR UN RA­
VIN A'FFLUENT DE LA CESSE ENTRE LA CAU­
NETTE ET i\HNERVE 

Orientation de ce calcaire N-52°-E. Inclinaison 80 au Sud 

GRES D'ASSIGNAN 
1 Terre végétale avec HgnHe xyloïde 
2 Calcake de Saint-Jean 
3 Passée de charbon 
4 Calcair.e mat -· 
5 Passée de charbon 
6 Eboulis et terre v.égétale 
7 Passée 
8 Calcaire 
9 Passée 

10 Calcaire 
11 Couche de Hgnite 
12 Calcaire 
13 Veine de charbon barré par 0,10 de 

calcaire noir 

Epaisseur 
6,00 
4,50 
0-,-C)fr 
4,00 
0,05 

"60,01 
0,00 
0,50 
Q,07 
0,40 
0,10 
1,70 

0,50 

Base à 
6,00 

10,50 
10,55 
14,55 
14;6o 
,74;61 
74,61 
75,11 
75,18 
75,48 
75,68 
77,38 

14 Calcaire 
15 Lignite 
16 Calcaire 
17 
18 
Hl 
20 
21 

Passée 
Calcair.e 
Couche barré 
Passée 
Calcaire 

22 Calcaire 
23 Couche ·de Hgnite 
2t 
25 
26 

Calcaire 
Passée 
Calcaire 

27 Lignite 
28 Calcake 
29 Lignite 
30 Calcake 
31 Passée 
·32 Calcair.e 
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33 Débris charbonneux 
34 · Calcaire 
35 Lignite avec schiste bitumineux 
36 Calcair:e 
37 Couche de Hgnite 
38 Calcafa~e 

39 Passée 
40 Calcaire 

,, . 

4,00 
0,15 
3,50 

~ 0,00 
0,50 
0,50 
0,00 
0,50 
Q,60 
0,50 
1,20 
0,05 
0,30 
0,10 
1,30 
0,30 
3,80 
0,0.5 
o.,55 
{),06 
0,35 
0,08 
ü,80 
,0,15 
0,12 
0,02 
0,80 

41 Lignite, schiste bitumineux, calcaire 
brun 

42 Calcaire 
43 · Passée 
44 Calcaire 

0,15 
0,15 
0,02 
0)0 

81,88 
82,03 
85,53 
85,53 
86,03 
86,53 
86,53 
87,03 
87,63 
88,13 
89,33 . 
89,38 
89,()8 
89,78 
91,08 
91,38 
95,18 
95,23 
95,58 
95,54 
95,99 
96,07 
9-6,87 
97,02 
97,14 
97,16 
97,96 

98,11 
98,26 
98,28 

. 98,38 
L'examen de, ceUe coupe appeUe les réHexions s.uivan­

tes : Si on la considère depuis le N° i15 jusqu'au N°~129, 
on remarquera que l'ensemble des éléments compri1s en­
tre ces deux numéros, comporte une largeur de 9,30 
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pour une épaÎ!ss,eur ufüe de charb'on exploitable de 1,50. 

Cela c~nespond bien comme épaiss·eur, ainsi que comme 
allure, à ce que l'on trouve dans l'es mines -de la :égion, 
avec oette préciision, toutefois, que dan:s les ravms, le 
stérile s·emblie séparé du bon charb1on, en d'autres points, 
et notamment dans quelques travaux miniers, les _gise­
ments ont suppor.té par endroits des efforts ·or,og1énique~ 
importants. Ils ont eu pour résultat, l'encastr-ement d·es 
blocs de calcaiiire dans l'ensemble de la couche. 

Il .en ·est de même pour · l·es marnes, lûrsque oelles-d 
ne sont pas teHement dissociées; que pénétrant, rlans la 
texture même du charbon, eUe en .constitue la prindpal1e 
richesse ,en cendr:es .. 

DEUXIEME RA VIN 

Direction des assises N-52°- E. Inclinaison 3° au S. E. 

La coupe du calcaire de Saint-Jean, mise à nu par ce 
ravin, oorriespond .dans s,es grandes lignes à celle ci-

dessus. ' · 
La couche qui se trouve directement au-desrus du mur, 

!que l'on trouve partout, le long de la d~ère de laCesse1 
depuis Aigues-Viv;es jusqu'au terminus de-- -1~. route to_u­
ristique cie Minei\ne, à la limite du nummuhu,que mann, 
comporte à partk de ce point une épaisseur de 0,45 av:~c 
le toit coquillé, se rapportant à celui ·de la mine duIT're­
menal (Concession de la Caunette), ainsi _qu'à celle die 
la Grave de la même concession. · _ 
Cependant à mi-côte, il a du se produir-e ~u~ mo:iv,ement 
orogénique que nou~ n'avions pas déte:mm.e, pmsque . ~e 
pendage. et la direction changent. La direction .est sensi-
blement EW ·et l'inclfo.aison de 20° au Sud. 

Au-dessus, la même épaiss·e, formation de lignUe, se 
retromr'e avéc 0,60 de charb'on, 
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TROISIEME RAVIN. EN FACE MINERVE 

La continuité des couches s'y précise avec une épaisseur 
'de 0,60 pour la couche du mur, celle-ci étant barrée par 
0,10 de calcaire noir bitumineux. 

Enfin, sur la route d' AziUanet après le village de Mi­
nerv1e, le faisceau qui est exploité par la mine, peut se 
répérer dans la tranchée de la route. 

Sa dkection est N,-48°-:W, son inclinaison est de 10~ 
au SW 

\ 

TOIT CALCAIRE 

1 Couche ·exploitée par la mine 
2 Terre ,et marne 
3 Lignite 
4 Calcak.e 
5 Ltgnite 
. 6 C alcair.e 
7 Lignite 
8 Calcair.e 
9 Li1gnite 

10 C alcair,e 
11 Lignite 
12 Calcair e 
13 Couche barrée 
14 Calcaiire 
15 Passée a\liec calcaire 
16 Calcaiire 
17 Li'gnite 

Epaisseur 

0,80 
10,00 

0,40 
1,80 
0,30 
3,30 
0,10 
4,00 
0,15 . 
5,00 
0,30 
5,00 
0,25 
1;00 
0,70 
1,40 
0,50 

Base à 

:0,80 
10,80 
11,20 
12,00 
12,_30 
15,60 
15,70 
19,70 
19,85-
24,85 
25,15 
30,15 
30,40 
31,40 
32,10 
33,50 
34,50 

COUPE DU SONDAGE EFFECTUE DANS LA CONCES­
SION D'AZILLANET RECOUPANT LE MEME 
FAISCEAU 

GRES D'ASSIGNAN 

1 Grès jaunâtre 
2 Marnes grises 

2,50 
6,19 

2,50 
8,69 

,.. 
1 

I · 

' 

1 

1 1 
1 

l' 

i 
, 1 

1 

1 
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3 Marnes panachées, rutilantes, et vier- 17 20 
skolores . ' 

C 1 . arumeleux avec inclus101liS 4 a caff,e o ' 7 80 
de pyrite de fer ' 

5 Marnes . gri-ses bleutées ou noirâtries 
avec inclusions de débris char-
bonneux . 

3,90 

6 Marnes gdses et bleutées analogue;s 
, 'd t 4:;,~6 aux prece en es 

7 Calcaire b1euté grumeleux 4,70 
8 Schiste aviec inter.calalion de débris 1 '00 

charbonneux 
1 

:> 
· es plus ca -9 ·Marnes calcaro-marneus . ' -- '3,10 

cakes qu' alumineuses A 

10 . Calcaire blanc à cassure u:iate et à 
pâte fine 

Marnes noirâtres 

1,3ô 

11 
12 
13 

Calcaire blanc à cassure mâte 

Idem. 
14 · Marnes grises 
15 ·Marnes grises 

l 0,20 
3,26 
1,68 
2,54 
0,88 

16 Calcaire dur avec inclusions de .c~­
dte partiellement r:1étamorph1s~e 

17 Calcaire dur, avec mmuscul~s c1 ~s­
taux et mo:iînels de calcite cri.s~-­
tallisée, légères inclusions de py-

18 
19 
20 
21 

rite de fer 
Idem. 
Marnes dures, grises bleutées 
Marnes -dures 
Calcai,re du toit 

22 Charbon barré as 
23 Couche non barrée, ,aviec un p -

sage de 0,05 

24 Mur de la couche 
25 Calcaire 

1,20 

.0,34 
0,68 
2,:15 
9,68 
0,56 
0,26 

0,,39 

1,75 
2,,16 

--· ·~ · 

23,89 

31,69 

35,69 

39,85 
44,35 

45,55 

46,65: 

43,01 
4·3,21 
51,47 
58,15 
55,69 
56,57 

57,77 

58,11 
58,_75 
58,95 
68,\03 
-68;59 
68,77 

69,16 
70,191 
73~07 
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26 · Passée de lignite 
27 Calcaire 
28 Lignite en deux veines, séparées par 

ro,oo 
8,41 

0,05 de stérile 0,29 81 ,77 
29 .Calcaire 14,15 94,,80 
30 Couche de lignite 0,45 95,,25 
31 Calcaire bitumineux 4,75' 101,31 
32 Calcaire 16 52 117 83 

. ) ) 

Les détai1ls de cette GOupe .sont à rapprocher de ceux du 
puHs de Minerve, indiqués dans le bulletin de Ja Société 
d'Ell.1-Cles Scientifiques de 1 ~MO. 

CALCAIRE D' AGEL. - Le calcaire d' Agel, a été pré­
cisé à sa partie supérieure par la rnine ~e ·Mailhac, et dan~ 
son ensemble, par une séri-e de sondages établis dans c;ette 
concessi•on. Il plonge au Nord-Ouest de 3° et se redresse 
aYec un pendage inverse sur le rebord septentrional du 
bassin. 

Toute la formation seplentrionale est très inclinée. 
Comme celle du calcaiore de Saint-Jean, elle est fi'équem­
'ment coupée 1par des ravins, ainsi que par quelquesi 
tranchées de routes. · 1 

Le fai·sceau d' Agel, se présente, avec tous ses déLail s 
au compl.et: le long de la route d' AziHanet à Minerve, et 
de celle de Cesséras à . F auzan. 

Dans le - Sud, la formation est par endroils, très re­
dressée, quelque foi·s jusqu'à la verticale, comme à la 
Serre d'Oupia. Elle est même, en certains poinls légè­
rement renversée, alors que dans la plaine de Mailhac, 
ai·nsi que nous venons de l'indiquer, elle est peu inclinée. 

Bi·en que la détermination du faisceau soit moins nette 
au Sud qu'au Nord du bassin, par suite du manque de 
ravins assez profonds ou de routes découpant la monta­
gne, i·l a pu être précisé, dans la concession de Mailhacr, 
par quelques sondages que nous allons :indiquer, par 
la description de leur coupe. 

; 

' .i 
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L·a première d.e ceUes-ci, mi.se en évidence, par un 
sondage qui a été effectué . il y a que~ques :muées, ~ans 
le voisinage d'un ancien puits de 30 a 40 me~res auJO~~­
d'hui comblé, mais où j'ai pénétré autr:ef~1~, lorsqu il1 

était en cours de fonçage. C'est pourqum J a1 p~ cons­
tater la similitude des . premières couches ~ecoupees par 
ce .sondage av·ec celles recoupées par l•e ~mits. 11 _est situé . 
sur le premier chemin à gauche à· la .sa,rt1e de Mailhac sur 

la route de Bize. 

COUPE> DU CALCAIRE D'AGB:Ll 

Premier sondag·e de la mine de Mailhac 
Cote d'alNtude · + 5·0 m. 

1 GRES D' AIGNE 
2 Marne et argile verte 
3 Passée de lignite 
4 Marnes ou .schistes 

Calcaire coquillé avec intercalation 5 
de fil·ets ligniteux. On le tro~vie 
en général au toit de la for~a­
tion supérieuœ du premier 
faisceau. Cette remarque n' e.st 
pas exclusive, puisque dans 
la même formation et sur le 
rebord septentrional du .syncli­
nal le même calcake se trouvie 

' iindiff éœmment, au mur ou au 
toit .de la formation, soit ·en­
cor.e, comme stérile barrant les 
couches 

6 Calcair.e gris non coquillé 
7 Couche d·e lignite inclinée de 3° au 

Nord-Ouest 
8 Calcaire coquillé 

EpaiJsseur Base .là 
12,50 ' 12,50 
'2\35 14,85 )\ ' ' 

0 05 14,90 ,, 
0 05 14,95 
. ~ 

1,85 
2 20 ,, 

o,~15 
0,,75 

16,80 
16,80 

19)15 
19,90 
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9 Couche de lignite exploitée par la 

10 
11 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
2'1 

mine 
Calcaire noir fortement bilumineux 
Couche de lignite 
Calcaire noir bitumineux 
Couche de liignite 
Calcaire noir · bitumineux 
Couche de liignHe , exploitée par la 

mine 
Marne au mur des couches 
Couche de lignite · 
Marnes grises 
Calcaire noir bitumineux 
Marnes grises 
Calcake blanc ·et mat 
Marne grise 
Calcake compact 
Calcaire caverneux 

25 Marnes grises et schiste 
26 Marnes ferrugineuses 
27 Calcaire mat 
28 Marne verte 
·29 
30 
31 
32 
3 .. ,) 

34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 

Schiste bitumineux 
Calcaire feuilleté 
Débris charbonneux 
Schiste bitumineux 
Passée de lignite ou de débris char­

bonneux 

Calcaire 
Schiste bitumineux 
Débri>s charbonneux 
Calcaire noir bitumineux 
Débris charbonneux 
Marne 
Passée cie lignite 
Calcai1re noir bitumineux 

0,,50 
0,,45 
i0 '12 ,, 
0),06 
O,ü 
0,,06 

0,69 
9 51 

"· 0 :25 
'· 0,25 

0,35 
1,,95 
5,80 
0 40 '· o,.85 
1,85 
8 ·90 
'· ,2,:10 

1,,70 
7,,91 
.0;65 
0,06 
.0,07 
10;18 

0,,03 

0,08 
0,60 
0,05 
0,11 
0,,03 
0,11' 
0,10 
0,07 

9 

2Q,40 
20,85 
20,97 
20,03 
21,14 
21,03 

( 

21,89 
31,30 
31,55 
32,80 
!35,15 
35,10 
40,90 
4l,30 
42,15 
44,00 

,52,90 
55,oo 
56,70 
64,61 
65,26 
65,32 
65,3~, 

65,57 ,. 

65,60 

65,68 
'66,28 
66,33 
66,44 
66,47 
66,58 
66,68 
66,75 



42 
43 
44 
4 
46 
47 
48 
49 
'50 
51 
52 
,53 
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Couche de lignite 
Marne noir'e bitumineuse 
Calcaire bitumineux 
Couche exploitable de lignite 
Calcaire bitumineux 
Marne grise argileuse 
Calcaire blanc mat 
Marne grise argileuse 
Calcaire mat 
Marne calcaire 
Marne rouge ferrugineuse 
Marne calcaiœ 

7 • 
Marne rouge f errugmeuse 
Marne grise ou schiste 
Calcaire blanc mat 
Passée · de lignite 
Calcaire bitumineux 
Couche de lignite 
Calcail»e bitumineux 
Marne grise 

0 '.34 . ,_ 

1 ·31 '· 0,,67 
0,62 • 
0 13 
'· 0,23 

0,10 
0,40 
0,45 
7,30 
3)00 
3,50 
2,35" 
3,95 
0,60 
0,06 
0,04 
0;19 
0,23 
0,25 
0,20 

5<1 
.55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 

Calcaire bitumineux 
Passée de lignite, débris 
Calcake bitumineux 
Passée de lignite, debris 

charbonneux 0,02 
ü03 • l . 

charbonneux 0,03 
Marnes grises -· 
Calcaire bitumineux 
Couche de lignite 
Marne 
Marne griise 
Calcake mat 

72 Marna-calcaire 
73 Marne grise 
7 4 Marne tendre 

Schiste bitumineux 75 
76 
77 

Schiste légèrement bilmnineux 
Schiste bitumineux 

.. .. Q,?5 
P,60 
o·,28 

- 10,02 
6,70 
2,615 
5,65 
1_)0 
0,78 
'0,57 
0,45 
0,50 

67,09 
'68,40 
69,07 
69,69 

"69,82 
70,'.15 
71,05 
71,45 
71,90 
79,20 
82,20 
85,70 
88,05 

i92,00 
92,60 
94,66 
92,70 
92,,89 
93,12 
93;37 
931,:57 
93,'59 
93,62 
93\65 
93,90 
94,50 
9 t-,98 

105f,00 
111\70 
114;,35 
120,00 
121~70 
122,48 
123',05 
123,50 
124,00 
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78 Schiste légèrement bitumineux 3,25 127,25 
~~ Couche de lignite 1,32 128,57 

Calcake ~itumineux '. 0,18 128\ 75 
&1 Marne légèrement bitumineuse 1,10 129(,95 

· 82 Couche de liignite 0;60 130,45 
83 Marne grise 7,20 1371, 65 
8-1 Grès d'Assi1gnan 1,36 139,00 
85 Grès d'Assi1gnan 3,60 142,69 
86 M,arne rouge 7,15 U!l,75 

Il i~esulte de cetle c.oupe, que trois faisceaux au moin~, 
peut-.etre quatre exploJJtables pour la distillation paraissent . 
se trouver dans l'ensemble du calcaire d' Agel. 

Parmi ceux-ci, deux seulement, le premier et le dernier 
semble~t avok une épaisseur convenable pour les usage; 
domeshques. Les travaux de la mine ont surtout porté sur 
la première couche de ce preàiier faisceau, parce que l'on 
s'est préoccupé surtout d'exploHer du charbon pour cet · 
usage. 

P~r opposition à cetle coupe, nous nous :sommes préoc­
cupes cle prospecter sur le bord septentrional du bassin, 
une coupe de la même séri1e du calcaire d'Agel. Voici ce 
que nous avons trouvé. 

COUPE ET INTERPRETATION DU CALCAIRE D'AGEL' 

SUR LA ROUTE D'AZILLANET A MINERVE 

Concession d'Azillanet . Janv·ier 1942 

Immédiatement sous le grés d' Aigne qui forme le toit 
de la série d' Agel. f 

l 
2 

3 
4 
5 

Epaisseur Base ià 
Calcair.e 
Couche barrée avec toiit et mur 

coquillé 
Calcaiire coquillé 
Schiste bitumineux 
Lignite barré par calcaire bitumineux 

1,30 1,30 

0)40 
0,,40 
0,20 
0,20 

r,10 
2,60 
2·,30 
2,50 
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6 
7 
8 
9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 
16 
17 
18 
19 
20 

21 

22 
23 
24 
25 
26 
27 

28 

29 
30 
31 
32 

Calcaire brun 
Passée de bgnite 
Calcake coloré 
Couche de l~gnite 
Calcaire mat 
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Fracture terreuse en surface, com­
portant du charbon .en profon- · 
deur 

Calcaire stérile avec stries de glis­
sement 

Fracture vide sur calcaire coquillé 

Surface couvierte par 5 m. de beue 
végétale s'opposant à toute 
prospection 

Passée vide 
Calcaire mat 
Passée vide 
Calcaire blanc mat 
v.eine de charbon 
T.erre végétale s'opposant à toute 

observation 
Couche de lignite à la parlie supé-

rieure d'une _carrière 
Calcaire coloré brun 
Passée de lignite 
Calcaire blanc mat 
Passée de lignite· 
Calcaire brun 
Li·gnite 
Schiste bilumineux avec mur co-

quillé 
Calcaire mat et blanc 
Terre végétale et calcake 
Passée aux épontes coquiillées 
Calcaire blanc 

. ,_ 

1,20 
0,02 
2,00 
0,,08 
0,40 

12,00 

0,10 

5,00 
0,05 
1,00 
0,02 

1 0,03 
0,10 

4,00 

! 0",20 
· - :2,QO 

0;02 
:2,50 
0,._02 
0,10 
0,30 

0 .10 
-' 

30,00 
13,00 

0,10 
7,00 

3,70 
. sr;12 

51, 72 
5'.,80 
6~20 

6;,40 

18',40 

. 18,50 

23:,50 
23·,55 
24,,55 
24,57 
24,60 
24,70 

28',70 

28,90 
30,90 
30,92 
33,40 
33s42 
33:,52 
33\l 82 

33i,92 
63,92 
76: 92 
77,02 
84,02 
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33 Calcaiir.e' ·et terre végétale s'oppo­
sant à toute observation, mais 
dans lesguel1s se trou,;e Uil!e 
vieille descenderie · destinée à 
recouper :une couche exploitée 
anciennement et reprise de nos 

. jours dans le fond du ravin 
34 Couche de lignite ', 
35 Calcake coloré en brun 
3G Couche de lignite 
37 Calcake _grossier 
.38 Couche de Hgnite 
39 Calcaire 
40 GRES D'ASSIGNAN 

,, -

15,00 
0,10 
0,40 

. 0,30 
10,00 
~, 20 
0,30 

99~02 
9(J.,12 
,99.; 52 
99:,82 

1091,82 
110,02 
1131,02 

Si l'on compare cetle coupe à la précédente, on ne peut 
qu'.être frappé de la concordance qui· existe entre elles, 
D'où il résulte qÜe tant au Nord du synclinal, qu'au Su~, 
ii existe Lrois faisceaux de couches bien déterminés, const~-
1tués par un .ensemble de véines de pur lignHe séparées 
par des éléments bitumineux, schistes, marnes, ou cal­
caire colorés, de telle inanière que d'après des analyses! 
1effectuées sm~ la prolongation de ce faisce_au dans le cal-

. cake d' Agel, la moyenne des teneurs en goudron, en font 
un élément excellent pour la distillation. · 

Il est certain, qu'en ce qui concerne la seconde coupe 
qui a 'été prise en surface, tout au long des tranchées d'une 
route,, il faut tenir compte de la disparition des charbons• 
entre certaines épontes. Celà s'est produit, soit par oxyda­
tion, ou soit enoore par des phénomènes atmoS(Phériques 
comme les orages .qtü enlèvent le charbon pour le rn,m­
placer par de la terre ou des _ déb'rfo <;le piern~S/., 

Il en est de même pour l'épaisseur des couches dont 
les lèvres constituées par leurs épontes calcaires ou schis­
teuses ont une tendance à s,' affais:e,r, lorsqu'en surfa~e 
le charbon a été·parttellement enlevé ou remplacé par des 
éléments terreux. -

) 
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Cette concordance pour ces deux coupes séparées à Vül 
d'oiseau par une distance de 8 à 10 kilomètres, se ~etrouve 
dans tout l'ensemble du bassin jusqu'à Cessenon ainsi que 
nous' le v,errons plus loi1n. · 

Les coupes qui suivent qui ont été prises dans la conces-
sion de Mailhac confirment cette manière de voir. 

COUPE DU CALCAIRE D'AGEL 
DANS LA CONCESSION DE MAILHAC 

Sondage n° .2 

1 Marnes grises. 
2 Marne bitumineuse 
3 Marne grise 
4 Couche de liignite 
5 Marnes grises 
6 Marne grise tendre 
7 Marne calcaire grise 
8 Calcaire gris 
9 · Marne 'bitumineuse avec füe t char-

bonneux 
10 Marne grise 
11 Calcake gris coquillé 
12 Couche de lignite __ 
13 Marne bitumineuse avec filets char-

bonneux --
14 Calcaire mat 
15 Marne avec filets Ugnileux 
16 ·Calcaire jaunâtre -
17 Calcaire bitumineux el charbon 
18 Lignite compact 
19 Calcaire bitumineux 
20_ Lignite 
21 Calcaire bitumineux 
22 Lignite compact 
23 Calcake gris 

Epaisse,ur Base à 
41 30 4,30 
' !O 75 
' 1,95 

0,39 
303 

J 

'l\ 35 
i3,30 
1,60 

1,33 
5,33 

,.1 ~20 
' 0,16 

0,34 
0,43 
0,:20 
~;66 
0,90 
0,30 
10,:30 
0,04 
o,;46 
0/,12 
0~06 

5,05 
7~00 
7, 39 

1Q,42 
H,77 
15:,07 
1&,67 

18',00 
-23:133 
24,53 
24,69 

25,03 
25,,46 
25',66 
27~32 
28',22 
28,52 
28',82 
28,86 
29",32 
291,44 
29~50 

r 
1 
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24 Ugnite compact 
25 Calcaire bitumineux 
'26 Lignite 
27 Calcaire coquillé 
28 Lignite barré par des marnes 
29 . Calcake coquillé 
'30 Charbon barré de marnes 
31 Marne grise 
32 Marne grise 
33 Calcak.e bitumineux 
34 Passée de lignite 
35 Calcaire bitumineux 
36 Lignite 
37 Marne bitumineuse 
38 Lignite 
39 Lignite 

· 40 Calcake fissuré coquillé 
41 Lignite 
42 Calcaiire bitumineux coquillé 
43 Calcair,e mat 
44 Passée de lignite 
'45 Marne notre 
46 Calcake' 
47 filets charbonneux barré 
48 Calcaire noir bitumineux 

14 ~l Lignite 
50 Marne griise 
51 Calcake coloré en jaube 
52 Lignite compact 
53 Marne noire 
5'1 Charbon barré 

Y55 Marne bitumineuse 
56 Calcaire très dur 
57 Calcake dur 
58 Grès SERIE• D'ASSIGNAN 
59 Calcair~ 

/ 

0,,50 
,qx11 
Oi16 
" 0,89 

q,63 
0 :12 
" q,:20 

0,,75 
2;86 
0,40 
0,03 

'.01,'88 
0,52 
0,20 
0,11 
0,14 
1,70 
0,05 
0,19 
0,03 
0,03 
0,05 
0,76 . 
0,03 
0,23 
0,10 
0,42 
0,70 
0,40 
0,41 
0,12 
0,04 
0,65 
0,80 
0,20 
1,29 

30,00 
30,11 
30,27 
31 ,16 
31',79 
31,91 
i32,11 
31',86 
35i,72 
3q,62 
36,65 
37~ 53 
38'.,05 
38,25 
38,36 . 
38,50 
40,20 
40,25 
40,44 
40,47 
40,50 
40,55 
41,29 
:41,32 
41,52 
41,65 
42,07 
:42,77 
43,17 
43,68 
43,80 
43,84 
44,49 
45,29 
45,49 
46,78 
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. ' 
60 Marne grise tendre 
61 _Calcaire coloré 
62 
63 

64 
65 
66 
67 
68 
69 
70 

71 
-72 

Marne grise tendre argileuse 
Passée avec débris charbonneux 

xyloïde 
Marne compacte dure et grise 
Marne grise tendre 
Calcaire gris 
Marne gr1s tendre 
Marno-calcaire 
Calcaire gris 
Marne colorée avec r-ognons de 

pyrite 
Marne grise tendre sans rognon 
Grés 

\1,•29 
0,50 
1,87 

0,05 
1,10 
2,25 
0,25 
2,00 
0,68 
1,42 

2,63 
4,45 
0,72 

COUPE DU CALCAIRE D'AGEL 
DANS LA CONCESSION DE MAILHAC 

·48,07 
48,57 
50,44 

50,49 
51,82 
53,07 
53,32 
55,32 
62,00 
63,42, 

66,05 
71,50 
72,22 

Sondage n° 3. Miême r~glio.n que les deux premiers,: 
ma.·is 'au delà de la faille se trouvrmt dans les tnwaux 

1 Marne tendre 
Epaisseur 

4.00 

2 Marno-calcaire . 0,60 
"4_;02 
-1,.10_ 

3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 

10 
11 
.12 
13 

Marne .grise tendre 
Calcaiire noir bitumineux 
Calcake noir -bitumineux avec un 

certain nombœ de passées de 
lignite 

Marne grise tendre 
Calcake siliceux 
Calcake gris 
Marne grise 
Marno-calcaiire consistant 
Passée de Hgnite -
Marne et calcaire coloré en brun 
Passée de lignite 

1,40 
4,88 
2,,37 
0,80 
5,13 
5,50 
0,06 
0,10 
0,03 

Base à 
4,00 
4,60 
'"8,62 
9,72 

11,12 
16,00 
18,37 
19,17 
23,50 
29,00 
29,06 
29,24 
29,27 

.,, ... : 

14 Calcai·re bitumineux 
15 Passée de lignite 
16 Calcaire bitumineux 
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17 filet de charbon et passée 
18 Calcake bitumineux 
19 . Calcaire métamorphisé 
20 Calcaire fissuré et métamorphisé 
21 Calcaire bituminelJ.X 

22 Calcake bilumineux barré de filets 
de lignite 

· 23 Calcake bitumineux 
24 Marne grise bleutée 
25 Calcaire gris coquillé 
26 ·Marne noire ligniteuse 
27 Calcaire noir coquillé bitumineux 
28 .Calcaire bitumineux 
29 Calcaiire bitumineux 
30 Lignite 
31 Calcake noir 
32 Li•gnite 
33 Marne grise 
34 Calcake coloré ·en jaune · 
3.1) Marne ·grise bleutée 
36 Calcake noir brillant coquillé 
37 Argile de décalcification 
38 Marne grise 
39 Calcaire blanc 
40 Calcaire blanc mat 
41 GRES SERIE· D' ASSIGNAN 
42 Marne et schiste coloré 
43 Marne gri1se 

· 44 Passée et · matières charbonneuses 
- 45 Calcaire coloré 

46 Calcaire gris 
4 7 Calcake si-li ceux 
48 Passée de lignite xyloïde 

- / 

} 

0,73 
0,05 
1,25 
0,05 
O,i32 
0,50 
0,50 
0,50 

1,75 
1,02 
8,36 
0,87 
0,81 
0,74 
1,20 
1,24 
0,10 
0,36 
1,10 
1,10 
0,25 
,0,05 
0,75 
:0,30 
2,3.0 
0,75 
'o,13 
:0,80 
.0,20 
0,20 
0,12 
0,73 
1;74 
0,21 
0,10 

.-

30,00 
30,05 
31,20 
31,25 
31,67 
32,87 
32,27 
32,87 

' 34,62 
35,64 
4A,00 
H,87 
45,68 
46,42 
47,62 
48,86 
48,96 
49,32 
50,57 
50,57 
50,82 
50,97 
51,72 
52,02 
52,32 
53,17 
53,30 
54,10 
54,50 
54,50 
54,62 
54,35 
57,09 
57,50 
57,60 
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49 Marne gr1se 
50 Marne grise tendre argileuse 
51 Grès fin 
·52 Marrie grise 
53 Marne dure 
54 Marne calcaiire rougeâtre 
55 Calcaire rougeâtre 
56 Calcake gfi.s 
57 Galets calcaires 
58 Galets calcaiires 
59 Marne gri•se 
60 Marne colorée 
61 Passée de filets charbonneux 
62 Marne colorée 
63 Passée de filets charbonneux 

xyloïde 
64 Marne argil.euse 
65 Calcai•re coloré par filets de char-

bon xyloïde 
66 Marne grise 
67 .Grès 
68 ·Marne grise. Probablement Sérte de 

Saint-Jean 
69 Calcaire 

0,48 
3,30 
0,60 
2,45 
3,03 
1,00 
1,75 
0,50 
1,10 
0,75 
4,50 
1,20 
0,10 
0,78 

0,05 
2,80 

0,79 . 
0,55 
0,50 

0,50 
0,98 

56,09 
61,39 
61,99 
64,44 
67,47 
68,47 
70,22 
70,72 
71,82 
72,57 
77,97 
78,27 
78,87 
79,15 

79,20 
82,00 

82,79 
8.3,32 
83,82 

84,52 
85,00 

Le calcaire d' Agel qui Jusqu'à aujourd'hui- étajt le moirn 
bien connu, grâce à__ ces coupes prend une importance in­
.soupçonnée jusqu'à ce jour. Ces coupes metlent b~en en 
lumière, ce que nous avons déjà fait prévoir dès 1925 et 
indiqué plus tard, c'est-à-dire que la série du g;rès d'Assi­
gnan 'n' est pas proclucli,ie en lignite ·exploilable. 

CONCESSION DE LA MATTE A CESSENON 

Le bassin du Minervois peut se diviser en trois partifes 
bien distinctes : 1° Le bassin Ouest, ' Comprenant la plaine 
de Carcassonne jusqu'au méridien de Félines-d'Hautpoul, 
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c"est-à-dke Loute la zone nqn concédée; 2° Le bassin cen­
tral, comprenant ·à l'Est de Félines jusqu'à celui de Villes­
passan, toute la partie concédée ; 3° Enfin le bassin Orien­
tal , ayant pour centre la concession de Cessenon. 

Celle-ci est siluée clans l'Héraull, à 20 kilomètPes au N'W 
de Béziers et à 9 kilomètres au N. -E de Saint-Chinian son 
chef-Heu de canton. Elle a une contenance de 1.600 hec_ 
tares. Traversée par 11ne ligne de chemin de fer à voie 
'normale, elle es t aussi èlessefVi.e par de très bonnes routes 
départementales et nationales. 

Le bassin ·est très resséré, dans la concession de Cesse­
non, ce qui lui donne le très grand avantage d'englober bous 
les faisceaux de couches, qui., dans les autres parties du 
blassin, sont exploitées par des conce.ssions différentes. 

C'est, aü1si que les deux faisceaux du calcaire de Saint-. 
J eau, appelé vulgairement faisceau de la Caunetbe, et celui 
du calcaire d' Agel, appelé faisceau de 'Cabezac, peuvent 
s'exploiter par un travers b'anc de 150 mètres emniron. 

,. En fait, ces deux faisceaux parallèles ont été attaqués. 
par 5 chanHers différents. . 

Le pr·emier faisceau exploité avec un très grand dévelop­
pement à la mine de la Caunette, est très important dans la 
concession ·de Cessenon . Très puissant, avec des renHe­
m ents qui atteignent 11 mètres de traversée horizontale 
clans la couche, H plonge de 25° au S.-E. comme partout 

On peut le sui1vre en affleurement sur plus de 2 kilomè­
tres de longueur, et les deux ~hanUers principaux qui l'ont 
.exploité sont 'distants de 700 mètres sur la même couche. 

L'un de ces chanU.ers est constitué par une descenderie 
de 52 mètres desservant des galeries à droite et à ·gauche 
dans la couche. Elle est, elle-même, desservie par un mo­
teur à gazo ~ attendant la Hgne é1ectrique qui va se 
construke. 

Le deuxième chantier ·est constitué . par une descenderie 
qui: reconnaîtra 1et exploitera de la même façon le gis·ement, 
par des galeries à droite et à g'.1-uche. 
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La· qualJité de ce lignite, dont les travaux se trouvent 
près de la surface, momentanément sur un passage cen­
dreux, le rapproche de la qualké des sch1stes bitumineux. 
Et Men que les expéditions S()ient assurées sur les tuile-· 
ries ou ,sur les usines à grilles de la région, on a étudi:é 
le moyen de le traiber dans une usine de distillation oomme 
tel, ce qui esl le meilleur moyen de le valoriser en totalité. 

On s'est anêté à la distillation, avec transformation to -
. tale, du carbonne fixe en oxyde de carbone, et à la récupé­

raHon des huiles et aussi du soufre cont_enu dans les gaz, 
suivant un procédé connu îonctionnant av:ec succès- en 
plusieurs points du territoire français. 

Son analyse est la suivante 
Humidité 2,50 010 

Gendres 59,00 010 

Matières volatiles 23,00 010 

Carbone fixe 10,00 010 

Le gaz obtenu après la pr·emière opération de distillation, 
ou de gazeHication contient . une forte proportion d'hyd~o­
gène. Ses teneurs en soufre sont de 2,86 010 dans le char­

~bon non distillé. 
Le .goudron y figure pour 3,20 010 en poids. Sa densité 

à 15° ;est de 0,9875 .et son fractionnement êlonne : 
Au-dessous de '180° 5,50 010 en volume 
180 à 225° 22,00 O/o 

225 à 250° 11,50 O/o 

250 à '300° 20,ÔO O/o 

A:u dessus de 300° 41,00 010 

Son pouvoir 'calorifique est de 1592 cal. Tandis que celui 
de son ·gaz est de 2916 cal. m3 (6). -

Son volume 'à 1.000° et en mètres cubes-tonnes est de . 

155 m2 .et sa composition est la suivante 
Anhydride carbonique '(C02) 
Carbures acycliiqu~s non saturés 
Oxygène (02) 
Oxyde de carbone (CO) 

25, 70 O/o. 
0,70 O/o 

1,30 O/o 

36,30 O/o 

k . ~ h· .. ,, .J ·- '. •' 
M 
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Hydrogène (H2 ) 
· Méthane (Ch4) 

Carbures acycliiques 'non saturés 
supérieur,s (C2H6) 

Azote (N2) 
Hydrogène sulfuré ( H 2S) 

' 

;.. .. . .,. 
< ' 

, 
''<· 

20;60 O/o 

6l50 O/o 

1"60 O/o 
5,00 O/o 

2,50 O/o 

100,00 O/o 

La courbe de fusibilité des cendres débute à 700" pour 
se terminer à 1. 350° ·dans nne almosphère oxydante et 
1. 300° dans une atmosphère mi-oxydante et mi-réduc­
trice. 

Comme le r.endement en huile iet en goudron est de 
'32 ldlos 'à 9. 000 cal. , le total des calories dégagées par 
distillation est 'de 705.000 cal. par tonne. 

Ces résultals peuvent servk d'indication type pour le 
charbon du calcaire d'Agel, ainsi que pour celui du bassin 
du lVHnenrois, en général, car toute proportion de tenem• 
gardée, i,ls correspondent bien à ce que nous avons trouvé 
'autre part en 1925 (5) . · 

·En ce qui cohcerne le charbon de la série d' Agel, il fi­
gure dans cette concession sous la forme d'un certain nom­
bre de 'couches réunies en faisceau, dont le plus imporlant 
a une épaisseur de 35 m. environ, il est exploilé par la 
principale exploitation de la concession. 

Le pendage 'des coüches de ce fa1soeau, est très redressé 
jusqu'à 70° au S.-E. Il se compose d'une succession de 
v.ein·es, séparées par des minces fil ets calcaires, 'facüement 
séparables, bien que bitumineux, soit sur le chantier, soit 
sur le carreau et à plus forte rai,son mécaniquement. L'ef­
fort de plissement très intense sur ce point s'est traduit 
également par la . formation de plis, de peu d'amplitude, 
qui, en travers bancs se présenlent sous la forme d'anLi-· 
cUnaux de même amplitude. Chacrue pli tient la largeur 
d'une galerie. 

"' 

· I 
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Lorsque les nerfs calcaires bitumineux sont peu épais, 
le tout s'abat ensemble. 

Ce charbon s'est révélé excellent pour les besoins do­
mestiiques, très flambant, il brûle avec une longue flamme. 
Il est enlevé par la clientèle de la région au fur et à me-
sure de son -extraction. ~ 
: On retrouve ces fais ce aux parallèles par leurs affleurie-. 
ments ou par des vieux travaux, en direction, sur toute la 
longueur de la concession, oomme pour le faisceau inclus 
dans le calcaire de Saint-Jean, appelé faisceau de la Cau-
nette. 

La principale exploitation est desservie par un puits, 
aboutissant au travers bancs recoupant tout le faisceau .. 
Des galeries d' exploitation partent ·de ce trav,ers bancs en 
direction des couches exploitables. _ 

Jusqu'à aujourd'hui, ii était admis que le calcaire cl' Agel, 
suivant les points examinés, comportait, soit une ou deux 
couches de 1 à 1,50 d'épaisseur, comme dans la conces­
sion d'Oupia, soit 4 couches séparées par des éléments 
c;lcair.es, dont l'épaisseur totale formait un faisceau de 
8 20 tel que les travaux de la mine de Cabezac ( conces:sion 
' ' de Bize) le fit r essortir. Il en est de même pour la conces-

sion de ·Mailhac. 
Cependant il 'résulte tant des sondages disséminés dans 

la concession de Mailhac, que des coupes que -rai pu re­
cueillir· dans les ravins de la région, que cette sfratificatilon 
n'est pas exclusive,. puisque les veines de charbon se répar­
tissent, et souv.ent s'amenuisent sur toute l'épaisseur du 
calcatre. 

Une telle concentration de couches en épais faisceaux, 
telle qu'on la trouve à Cessenon, ne peut pr.ov1enir que du 
resserrement du ba~sin en ce point, ce redressement ayant 
été provoqué par de gros efforts êie pli~sement dont on a 
les témoi•ns par la tectonique générale du pays, ·car en 
surface, les assises géologiques sont parfois redres·sées, jus­
qu'au renversement, puisque le nummulitique marin, se 

'\ 1 

si 
trouve au-dessus du lacustre, et dans la mine, les veines 
sont complètement p11ssées. · 

. Ce faisceau, dont l'épaisseur totale est de 30 à 35 m. 
inérite une description approfondie, en V'Oici la ooupe hori~ 
z._ontale suivant le travers bancs à partk du puits d'extrac­
hon, foncé dans une veine de 0,50 plongeant au S.-E. 

- comme les autres de 60 à 680. 

Calcaire brun bitumineu\: 
2 veines mesurant ensemble 0, 75 et séparées par 

0,15 de calcaire noir bitumineux exploitées 
galeri,es en même temps que celle du puits 

Calcaire noir , 
Charbon exploiité en partie par · un vieux dépi-
. lage repris par l'exploitation en galerie 
Calcaire bitumineux et schiste noir 
Couche de lignite 

· Calcaire noir bitumineux 
Lignite 
Calcaire noir bitumineux 
Charbon barré par 0,10 de calcaire noir. ExploÙé 

par galerie 
Calcake et schiste noir 
Charbon 
Calcaire brun 
Lignite exploité par galerie 

·Calcaire gris de fer très dur, ~oquillé, pétrie de 
grosses coquiUes du genre UNIOS, avec 
taches de pyrite de fer 

Schiste noir 'et marne 
Charbon 
Calcaire brun 
Charbon 

Charbon bàrré et plissé en plusieurs anticlinaux 
et synclinaux 

Schiste noir 

0,70 

0,90 
0,25 

2,50 
0,70 
0,45 
0,30 
0,25 
0,55 

1,50 
0,25 
0,75 
2,20 
1,50 

0,60 
1) 75 
1,00 
1,00 
0,30 

1,00 
0,30 
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Charbon 'barré et plÎ!ssé, comme 'ci-dessus. 
Exploité par galerie 

Sch1ste noir bilumineux 
Calcake gris 
Charbon compact barré légèrement dans toute 

son épaisseur, exploité par galeries, descen-

I,30 
0,60 
0,20 

deries et dépilage, très bon charbon ·7,00 
L'épaisseur de ce faisceau en cours de reconnaissance 

co1:nporte un grand intérêt, augmenté encore par les excel­
lentes analyses que l'on va Ure. 

Il a été explo1Lé ancienneme_nt et à différentes époques 
par des travaux de grande ampl.itude, sur lesquels on ne 
conserve aucun dociument. Seuls les dépilages ·ou les ga­
leries, encore intacts, dont on se sert, indiquent que · ce 
point avait attiré l'attention des anciens mineurs de la 
région. Des galeries avant l'inventiôn de la poudre sont 
encore en bon état. 

Void les analyses prélevées sur l1es principales couches 
recoupées par les travers bancs et au fur et à mesure 
de l'avancement les teneurs de chaque couche r·ecoupée, 
vont s'amélforant. Elles se terminent avec des tellleurs ·en 
goudron de 12,72 010 et de cendres de 8,90 o;o, qui indiquent 
un lignite d'une qualité jamais encore atteillte dans tout 
le bassin ( 7) . 

Humid ité 5,59 % 4,00 % 4,00 % 2,00 % 7 ,OO % 7 ,OO '.% -3.60 % 6,41 % 
Coke 28,00 % 35,80 % 30,34 % ô0,44 % 41,50 % 37,32 % 74,00 '.Yo 48,90 % 
Matières 
Volat1lcs 40.10 % 33.82 % 31,70 % ·39,30 % 40,30 % 36,42 % 38,80 % 51,10 % 
Cendres 26,25 % 37,69 % 37,66 % 30,26 % 18,20 % 26,36 % 27,60 % 8,90 % 
Goudron 6,23 % 6,~4 % 8,69 % 8,96 % 10,88 % 9,50 % 10,30 % 12,72 % 
Soufre 2,87 % 3,60 % 2,24 "" 2.82 % 3,44 % 2,40 % 2,60 % 
Calories 4775 4508 5300 5500 

Jusqu'à aujourd'hui ce charbon a été livré à la clien­
tèle de la r·égion, mais on a étudié, de même que pour 
celui du faisceau de la Caunette, dont nous avons parlé au 
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début, le moyen de l'ulfüser pour la distillation dont une 
u sine va se construire., 

En ce qui conoerne cette industrie, il était intéressant 
de connaître les teneurs des éléments considérés comme 
slérilés el b'arrant les couches. C'est ainsi que l'on a été 
amené à étudi1er commenL pourrait se comporter le calcaire 
noir, ainsi que les schistes de m ême couleur, et enfin 1e 
poussier, c'est-à-dire le résultat du triage, le refus des 
grilles. ' 

Voici I.e. résu,1ta:t des analyses des échantillons moyens 
auxquels nous nous sommes livrés. 

Calcaire brun Schiste noii· Poussier 

Humidité 2,00 % 2,30 % 6,60% 
Coke 64.30 % 
Matières volatiles 18,30 % 16,10 % 35,76 % 
Cendres 65,86 % 81,50 % 42,20 % 
Goudron 2,60 % 3,00 % 6,20 % 

' Soufre 2,82 % 

Ces analyses présentent un certain inté:r.êt parce que dans 
le cas d'envoi à l'usine de distillaLion, on aura peut-.être 
1avanlage à tout abattre pour diminuer le prix de revient 
du charbon et de passer l' ensemble, ainsi extrait, au four 
directement, comme on l'a pratiqué en 1925, à l'usine de 
La Caunette. C'est une quesLiion d'étude de p'rix de revient, 
comparée aux résultats de la distillation dans l'un et l'autre 
cas. l 

D'après ce qui précède, i1 est facile de se rend:rie compte 
combien cette concession est intéressante 1et ,quels avan­
tages elle comporte sur les autres éoncessions du bassin. 
Une coupe eh travers du calcaire de Sâint-Jean, du Grêsi 
d' Assignan, des calcaires d' Agel, ainsi que des grés d' Aigne, 
qui, ainsi que nous l'avons expliqué, sont ici, très resserrés, 
fait r essorlir un anticlinal en pli couché formé par les grès 
d' Assignan. L'inclinaison de ces grés est la même que ceUe 
des couches de calcaire de Saint-Jean. Mais une faille en 
contacL anormal avec le calcaire d' Agel, vedresse celui-ci, 

iO 
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ainsi que l·es couches du faisceau de 68 à 70°. Il en est de 
même du ·grés cl' Aigne qui· se trouve au-desisU>S. 

La poussée pyrénéenilè, ainsi que nous l'avons fait ob­
serVier, ·a été très intense . clans cette région, en oe .sens 
qu'elle a bousculé, red:r:essé, et renv:ersé lies assises de telle 
sorte que l·e nummulitique marin .se trouve au-dessus du 
lutétien lacustre, et que presque toutes lies assises stratigra~ 
phiques .sont faillées. , 

Cela provient du voisinage des terrains · anciens, dont 
le contact s·e trouve à moins de 100 mètres de la limite 
de la conceS'siion. Us ont tenu 1e coup, sous la poussée, et . 
c'est 'ainsi que les autres, plus malléables, s'y sont écrasés:, 
tordus :et même renversés _par le -f ~~t . de cettie énorme 
poussée. 
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L'ATLANTIDE et les LANGUES 
des Riverains de J' Atlantique 

La question de l'Atlantide· et du pont qu'ellie consti-
1rnit entre l'ancien et le nouveau . continent est, parmi 
celles qui préoccupent le monde savant, l'une des plus 

· oont_rioversées. 

Les membres de notre Société eux-mêmes 1ont apporté 
leur contribution à s-on étude et nous entendions récem­
rùent M. Esparseil nous parler du voyage à travers l'Atlan­
tide, du cuivre, de l'étain, du br.onze péruvien et de la 
callaïs, substance voisine de .la turquoise, pr·o'duite par 
l'action du guano sur les siUcates alumineux des roches, 
dont la seule fabrique naturelle que l'on connaisse se 
trouve · aux Antilles d dont cepen'dant on a retr.ouvé des 
traces en' Europe - n;otamment dans les dolmens de 
l'Aude - dès la plus ha,ute antiquité. ,· 

Beauooup d'autres faits, que dte M. Esparseil, peuvent 
.être mis en paraJlèle : 

La ,stratigraphie de la côte. argentine et de celle du Cap, 
sans parler de la lave de mer · de l'Eoo1'e des Mines,; 

·, Les mÇ>mies accrioupies iou entourées de bandelettes de 
l'Egypte et- de Ténériffe, que l'on retriouve au Pérou, 
etc .. ., etc ... 

Au point de vue architectural, l'attention des archéolo-
t' gues .s',est souvent portée sur la similitude de la ligne des 

monuments égyptiens .et des monuments incas, mayas 
et aztèques ,et .sur la similitude des monuments eti.x­
mêmes: les pyramides égyptiennes .et chaldéennes sont 
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!a réplique des pyram1des plus anciennes cl' Aniérique cen­
tral(') et méridionale. 

·Quant 
1à la ·plastique humaine, le type figuré sur les mo­

·numents :amérkains a frappé également les observateurs 
par sa resseniblance a:vec le type des bords du Nil tel que 
l'a r·eprésenté la sculpture égyptienne. Une objectiQn fré ­
quente ·était cependant que, parmi les légères différetnce.s 
que présentaient les deux types, le type mnéricain était 
p'lus osseux que le type égyptiren antique avec une tendance 
'au nez en bec d'a1gle, etc .. ., etc ... , mais précisément oer­
tains ethruo1ogues prét.e:dclent aujom7d'hui que tous ces ca­
ractères qu1 diff ér-encient le type américain du typs égyp­
.tien sont le résultat de l'action prolongée de radiaUons tel­
l.ur1ques ·et que la nature du sous-sol du nouveau continent 
sera la cause que dans quelques millénafa-es l•es descendants 
des premiei·s oolons de la L·ou1sian:ë ·auront acquis Je fa­
ciès des Peaux-Rouges actuels (1) . 

Mais 1ndépendamment de l'aspect physique des races, 
de leurs coutumes ou de leurs rites funérakes il existe 

' à d'autres points de vue des similitudes certaines entre 

(1) Il est intéressant à ce sujet de rapporter l'anecdote suivante que conte 
. Claude Farrère, non plus cette fois à propos de l'Amérique, mais de la Chine: 

-· -~ --. -~ 

« La terre chinoise fait les Chinois et les fait avec un e rapidité qui 
cc dtconcerte. . ·· - ·- . _ · · 

'' Il m'est ~rrîvé un jour cette extravagante avenlure : J'avais mo11.illé a 
cc bord d'un croiseur où j'étai s officier de quart, dans le détroit de Haïnan. 
cc C'était le soir. Un sampan &'en vi11t sur la mer où le so leil reflétait ses der­
cc niers rayons, accosler mon navire. 

« Trois Chinois élai eut à bord du sampan . L'un d'eux se levant, demanda 
dans un français hésitant mais grammatica l, la fa veur ct e monte r à bord . Je 

« n'y vi s poinl d'obstacle. Et, sitôt sur le popt il me demanda, · toujours en 
cc cherchant ses mots, qu'il pronon çait bi en, mais lenternent à parler au 
cc commandant. Et il me déclara s'appeler le père Zimm ermann' 

" C'était .un missionnaire alsacien qui habitait le Kouang-Si depuis quel­
« ques quarante ans, et que le Kouang-Si avait si bien transform é en Chinois 
cc en Chi!10is _tota_I que tout ~ e n?onde s'y serait. trompé,. comme je m'y é tai ~ 
cc tr?m1~e mo,1-m erne : _le ternt pun: , les pomm ettes sa illantes, les yeux bri­
cc des, n eu 11 y manquait. Le ca ractere non plus n'y manquait pas, ni J'àme 
cc sans doute. Cet homme de chez nous était devenu un homme dr là-bas. En 
cc moins d'un demi-siècle ... )J 
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les peuples des deux rives de l'Atlantique, et le comte 
de Cha;rencey qu1 faisait il y a une cinquantaine d'an­
nées une oommunicat1on sur la langue basque à l' Asso­
ciation pour l'avancement des Sciences et . à qui nous 
·a'V1ons dü _faire quelques emprunts pour les langues amé­
ricaines, l1out en se défendant de V'OUloir en tirer une con­
clusion, éLai·t d'avis q\le ces similitudes ne pouvaient s'ex-
pliquer par le seul hasard . . . 

Au point de vue numérat1on d'abord, ;on peut relever 
dans certains 1diomes berbères et canadiens ainsi qu'•en 
basque, des indkes d'un système de numération quinaire; 
les noms de nombres supérieurs à cinq sont en effet ca­
r actérisés dans cette dernière langue par une finale dont 
les cinq prenüers nombres sont dépourvus ; dans les idio­
,mes canadiens, les noms de nombre de 6 à "9, dérivènt 
des unités inférieures . D'autre part, certains dialectes ka­
byles pour exprimer les nombres · 6, ·7, 8, etc. , di·sent 
cinq-un, cinq-deux, cinq-fr.ois et ainsi de SlJ.ite ; ôr, nous 
relrOU\rions exactement la in.füne façon d'exprimer les nom­
bres dans les idfomes indiens du Mexique que dans les 
dialectes kabyles . . 

En Minsi, les nombres 2 .et 7 1se disent Nicha et Ni­
chouch ; en . l\fontagnais les nombres 3 et 8 se di·sent Nest 
et Nestiach. 

A ce pr·opos, n'y aurait-il pas lieu de faire un rappro­
chement entre les suffixes indiens « •ouch )) « ach )) et 
le suffixe arabe « ach )) servant lm à former les nom­
bres supérieurs à di·x (sept et dix-sept se disent en arabe 
sabat .et .sabatach)? 

N'y a-t-il pas lieu non plus de rapprocher le Minsi, le 
Skoffi.e et le Monta:gnais, qui pour exprimer le nombre 2 
cl1sent Nicha1 Nitchich, Niclüch, du . Zénaga qui exprime 
le . même nombre en cl1sant N c'hichan? 

Quant au point de vue purement linguistique, nous nous 
bornerons à examiner, oomme le disait aussi le ·comte 
de Charencey, la partie du di1scours la plus immuable; 

. \ 

. .. ' 

1 

r ! 

l 
1 

1 

1 

1 
1 



' 1 

- 58 -

celle qui 'résÏJst·e le plus à l'action du temps et ·des _mélanges 
de ·. races, l·e pronom personnel. 

On a surtout jusqu'id établi des comparaisons entre 
les dialectes berbères- et canadiens et le tableau ci-dessous 
fait ressortir l'identité des lettres caractériS;tiques des pro­
noms ·personnels des dialectes berbères et de deux idio-
mes canadiens. ' 

, (a) (b) . 
Dialectes berbères · Idiomes canadiens 

-- --
Chellouk (Maroc) - Kabyle (1) Penobscot - Lènâpè 

-- ·- ·- --
Je, moi Nek Nek Nin Ni 
Tu, toi Kaï Ketch Kil . - . Ki 
Il, lui Netham Nettsa Nekham Nekha 

- -

Maîs on a dù constater des dHférences, avec certains 
autres id1omes canadiens ; or, il se trouve que, oomparées 
av.ec les langues sémiitiques (2) ces différences se 
fhangent en .sim1litudes, a_insi que· le montrent l1es tableaux 
oomparatifs suwants : 

(1) Les autres dialectes_berbères, Zenag·a, Zouaoua et ITain-ahaq, ont les 
mêmes initia les caractéristiques N, K, N. 

(2) Pour èviter de multiplier -les tableaux ' comparatifs, .nous avons pris 
seulement comme types de langues sèrn itiques, l'arabe et l'hébreu : nous 
noterons simplement leur simili tude au point de vue pronominal avec l'ara­
mèen, en prenant comme exemple, la phrase citée par l'Evangile : « Mon 
Dieu, pourquoi m'as-tu abando1Jné ? >> qui se dit : 

.en araméen syriaque : Eloi, lamina sabakhtaNI 
en hèbreu : Eli, lama azab taNI 
et en ai·abe : IlahI, lima taraktaNI 

On voit que le pronom affixe du nom I mon, et Je pronom complèment 
NI, moi, .Hont les mêmes dans les trois langues. 
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PRONOMS - SUJETS et COMPLÉMENTS 

(c) (d) (e) 
Idiomes canadi ens Basque 

Langues sèmiti-

Cri Chippaway Algonquin ques: Arabe, Hébreu 
(pronoms, complé-

- - - - ments) (1) 
-

Je, Moi Ni Nin l\i Ni ... NI 
Tu, Toi Ki Ki 1 Ki Hi (pour Ki) ... Ka, Ko 

Oui, ci ... Hou, 0 Il ' Lui 0, Ouin ' Q, Ouich Rau, On 

ADJECTIFS POSSESSIFS (pronoms a!fixes) 

(f) (g) (h) 
Chippaway Arabe Hèbreu 

-'-- - -
Mon père Noss Abi (pour AbouNi) (3) Abi (pour AbiNi) (3) 
Ton père Koss AbouKa AbiKa 
Sou père Ossan (2) AbouHou Abiv (AbiOu), AbiHou 
Notre père Nossinan AbouNa (3) AbiNou . (3) 
Vot1;e père Kossiwa AbouKoum AbiKem 
Leur père Ossiwan (2) AbouHouriï AbiHem 

En résumé, il résulte de l'examen de ces tableaux : 
Que le pronom de la 3e personne (singul1er et pluriel) 

a) est caractérisé par N dans tous les di·alectes ber­
bères et dans deux idiomes canadiens, ce que 
nous savions déj~. 

. .(1) En arabe, la lettre caractéristique des pronoms sujets (singulier. et 
pluriel) est ègalement N pour la première personne et H pour la troisième. 

(2) 0 adjectif possessif initia l contracté. 
(3) L'N qui disparaît en arabe, en hébreu, en syriaque, etc .. . à la première 

personne du singulieJ; des pronoms affixes de.> noms et prepositions rèappa· 
raît au pluriel. . 

On retrouve encore cet N caractéristique de la première personne au pré­
tèrit et à l'ariste pluriels de l'arabe régulier ainsi qu'à l'aoriste singulier de 
l'a rabe vulgaire. -

En hymiarite, notre père se dit comme en arabe Abou Na (on sait que c'est 
le titre du patriarche copte chef de l'és-lise éthiopienne) . 
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b') qu'il est caractérisé par 0 (précédé ou non d'une 
aspiiration) clans les a.utres langues considérées, 
c'.est-à-dke dans les langues sémitiques, en 
basque et dans trois idi10mes canadiens. 

- Que le pliün!om de la 2e perisonne (singulier ou pluriel) 
est caractérisé par K dans toutes les langues 
oonsidérées sans exceptiion. 

- Que le pr.onom de la 1re per.sonne (singulier ou pluriel ) 
est caractérisé par N également dans toutes les 
langues considérées sans :exception. 

Nous conclurons qu'hl semble difficile de ne Vïoir là . 
qu'une série de coïncidences et qu'ïr faut plutôt admettre 
que ce faisceau de similitudes constitue à tout le molns 
rune forte présiomption en faveur .0de la ' thèse de . l'exis­
tence · d'un continent cUsparu intermédiaire entre l'Europe 
et l'Amérique ou d'une Hais•on teri~estlie entre ces deux 
oontinents. 

H . MESNARD . 
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. LES MESURES AUDOISES 
DEUXIÈME1 PARTIE 

___ ,.. . _ _ 

LES MESURES DES YOLUMES 

I. LES METHODES 

Rien n' est plus simple / que d 'évaluer le volume d'une 
pierre de taille, .au d'une pile de bois, en faisant le pro-1 
duit de leurs trois dimensi•ons. Pour appliquer ce procédé 
géométrique à des grains ou à des liquides , il faut les 
loger dans des récl.pients faciles à cuber, ou encore les 

· décanter dans · des récipients de VIOlumes connus, dénom­
més « mesures de capacité » . 

Cette décantation longue .et penibloe, (sur~ou't s'il is'agit 
de. liquides . visqueux oomme l'huile, peut .êtr•e évitée en 
opérant par pesée, pourvu que les récipients soient tarés. 

Enfin, lonsque la marchandise à évaluer est oomposée 
d'éléments identiques, ün les dén.ombre 1en prenant l'un 
d'eux pour unité : ainsi pour· les œufs, et certains fruits . 

. Dans l'antiquité, la numération de 1graines comme le blé 
ou l 'orge a servi de base à la Cléfinition des plus petibes 
unHés pondérales, le sitaire, le grain, l'obol·e. 

Cela fait donc quatf\e méthodes distinctes, dont chacun~ 
a son champ d'application, et •aussi ses unités propre.~, 

avec leurs subdiovisions, qui parfois ooïncidertt et parf.oils 
ne se confondent que de 'nom tout en di.ff érant de · valeur,, 
sans qu'il soit toujours possible fde démêler leur véritable 
·origine. 

' 1 
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A. - La Méthode Gèométrf,que Directe 

C' est le procédé des maç,ons pour cuber les matériaux, 
les déblai,s, les r emblais; il se ramèn e à des mesures ·de 
l·ongueur, de nos jours les « métrés )) , jadis les « t.oisés ,, . 
L'unioté de v'Olume s'y déduit directem ent de l'unité de 
l·ongueur : au pouce, au pan, au pied, à la tois~, corres­
pondent : pouce cube, pan cube, pi1ed cub e, toise cube . · 

A partk des volumes simples : cub'e, parallélépipède 
rectangle, prisme droit, · la méthode s'étend sans diffi­
culté à la pyr amide, au cône, au ·cylindre, à la sphère . 
Les oomplications comm'.encent av•ec les volumes tr·onqués, 
et c'est justement le cas l,e plus fréquent\ dans la pratique : 
talus, si,los, écu elles. Si l'antiquité avait franchi ce pas 
diifficile, sur tmü grâce à l'Eoole d'Alexandrie, les oonnais­
sances géométriques du Moy•en-Age .. s'étaient réduiles à 
une mince collection de r ecettes .empiriques, parfois inexac­
tes, pad oi1s oompliquées de magi e. Ce n'est qlie bien après 
la Renaissance que le goùt de la géométrie S'e répandra: 
au point de s'appliquer, par réaction, au jaugeage des 
oorps les" plus éloignés des formes élémentaires des fu­
taHles par exemple. C'est àlors . qu'apparaîtra dans nos 
r égions la velte, capaCité dérivée d'une jauge gradué~, 
qui modifiera profond ém ent le système des mesures N ar­
honnaises du vin. 
- La réforme métriq ue tentera d' aller plus l;ofo· enoorie1 en 
imposant aux futailles de rnouv1elles dimensions; . nous 
diirions aujt0urd'hU:i des « normes ,, tentative qui, en fin 
de oompte, échoua. , 1 

B. - La III éthode Gé.ométrique Indirecte 

Même si l't0n sait cuber un tas ou un siLo 'de grains, ce 
n'est pas suffisant pour les nécessités courantes des échan­
ges, portant su r de faibles quantités : •on mesure alors les 
grains en les versant dans un récipient dont le volume 
est oonn'U d'avance, et qui porte le nom de (( mesure )) ' 

.. 

~ .. ,-r~·-·'.-~ : ': ... :- 'T_ __ ,._ ;-:-·~ 
1 • 

1 . 

. 1. 
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Les oonnai•ssances géométriques nécessaires à cette dé·· 
terminaliori préalable, ne s16nt alors r equises que de l'ar­
t1san spécialiste chargé d'établir cette inesure : encore 
bénéficie;ra-t-il de la routine établie par ses préclé~es ­

seurs . 

Construites en bois pour les grains et même pour Je 
,;fo1, le plus souvent en cuivre pour les liquides , les me­
sures étaient généralerrt~nt cylindriques, parfois coniques 
ou trionooniques ; les marchés publics, surtout après ]1e 
XIIIe· siècle, fuœnt pourvus d.e mesures en p~erre, soit hé­
mi1sphériques, soit en arc de cloître . ( équidomoïde) . Le 
creusement de ces matrk es de pierre devait être fort la­
borieu x et exige_r toute une .série de grattages , r ectifi­
cations et polissages successifs, aussi bien pour obtenir 
.la parfai.te conformité avec le 'modèle antérieur, que iJour 
éviter toute aspé/rité ou oontne-pente oorntrariant l'écou­
lement des grains, et toute irrégularité du bord circulaire 
bu polygonal supéri1eur. Ce rebord, parfaitement plan,\ 
réglait en effet l'arasement de la mesure (mesure .r:a~e ), 
et d'autre part devait r etenir les grains sur tout l·e ponr!­
tour, de façon bien égale l·orisque la mesure était oomble. 

A côté d e-· ce~ mesures officielles, d'un prix de revient 
fo rt él·evé, et malgré leur caractère ohliga~oire lié à la 
perception des droits de mesurage, on s~est servi à toute 
époque, pour les. b'esoins oou:riants, de ·mesures moins 
pt.écises et moins chères, teiies que l·ès pintes en terre 
cuite ou .le broc dit « pégal )), d'enyinon un décalitixt 
pour le . vin . 

Quant aux rapports rtéçessaires de ces mesures volumé­
triques avec les mesures de longueur, ils devaient apparaî­
tre dans les .modules adoptés dans leur constru.ction, tels 
que pourraient les r évéler. les spécimens parvenus jusqu'à . 
nous; ion sait d'ailleurs que les Riomains, à l'exemple des 
Grecs, avaient adiopté pour l' amphore le v.olume exact 
d'un pied cube. Cette étude, pbur· les mesures audoises, 

/· 
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est enoore à fa1re, mais )nous signa1'e:nons au passage Fes· 
partkularités métriques les plus irltér.essantes. 

t'.. - La Pesée (Méthode phys1que) 

Les décantations qu' exige la méthode précédente sünt 
surtoul longues . et ·0~1éreuses quand 11 s'agit de liquides 

. vhqueux, · aussi l'usage · a-t-il prévalu de vendre l'huile au 
poids. Il suffit pour cela qu'achéteur et vendeur so~ent 
d' acc_oTd sur l'uruté adoptée . Dans l'Aude, c'était partout; 
la li•vre poids de table, d'une valeur à peu près uniforme 
de 407 grammes (1), avec pour var1ante la livre carnas­
sière, en usage pour _la viande de ·_ boucherie, dont les 
valeurs locales sont enoore inal oonmiës (2). 

Que représentait, en volume, cette livre poids de table;? 
HabHués de nos jouns, à la oorrespondance du kilügramme 
au déôn;ètre cube d'eau, nous oonce,nons mal l'indiffé­
nence de·s anc1ens pour des not1ons anil•ogues. Cependant, 
sans leur .êtré familière, lïdée .de l'équivalenoe \)Ondérale 
des . un1tés de volume ne leur était pas étrangère. 

Ce n'est oertainement pas par hasard que le sextarius 
romain de fooment pesait, en moyenne, une · livre i:-.o-

. mai•ne ; que plus ·tard certains setiers, ·ou demi-s-etierS(, 
pesaient . Uh quintal ; le ~urieux e::œmple du « lagona » 

écossa1s est à citer : rion seulement les dimensions de 
cette mesure étaient exactiement définies, niais il était 
préc1sé qu'elle devait oontenir 12 livres d'.eau, soit : qua­
tre d'eau de mer, ·quatr.e d'eau de lac ou d'étàng, quatre 
d'eau oourante ·et cla1re (cf. Assisa Daoidi Reg1is Scotfrc, 
cité par DU CANGE):. 

(1) Le 17 Décembre 1697 les Etats deLanguerl?c déc_idér~nt, en vu_e d'é.ta­
blir l'unité des poids de table en Languedoc, qu'il sr. ra!t fait des poids et~­
lonnés pour être conservés dan s les ilôJels de ville des li eux les .plus consrde­
rables de la Province (Rist. Lang. Preuves, XIV, col. 1606). 

(2) A Limoux, la livre r:arnassiére était de 48 onées (Teirier de 1773). 

_. 

Ainsi, fa préoccupaU.on d'énoncer une définit1on préc~se 
se heurtai·t à la oomplexité physique de la matière : ainsi, 

· plu$ tard, lorsqu'on aura cru 1définir le k:Hoara:mme p:ar 
le Ji.tre d'eau pure, faudra-t-il préciser son m~de d'épura­
Hon et sa température, pour finalement abandonner celte 
prétenUon et se rattacher simplemeut à l'étalon de platine 
exiistant. · · 

Que d1re des difficultés s·oulevées, dans la pratique:, 
par ~ · es d1fffrences de densité des liquides et surtout de~ 
graines. Il en résultera que, parmi les mesures en usag~; · 
les unes _déri·vent d'un . poids unitaire fondamental , les 
autres d'un volume · ~ni d'un module métriqu.e de bas.e, 
et les deux systèmes coexistent génér

1
al1ement s«:ms l'ap­

parence trompeuse de mufüples et sous-multiples en réa-
Ji.té d' essences différentes. ' 

Quant aux un1tés divis1onnakes les plus peti tes, elles 
procèdent aussi d'une origine distincte, suivant la qna­
tri•ème méthode, la numéraUon. 
D. -- La N uméraN1on (méthode arithmétique) 

Le sHaire (du grec siteus, blé), était le poids moyen 
d'un grain de blé ( 6 · centigrammes). Au Nfoyen Age, 
et de nos jours enoore en Angletierre, le graia, d'envirnn 
4 cenUgramm'es, est défini, Süit comme le poids d'un grain 
de blé, soit comme celui ti 'un gr~in d'.orge, , « de grosseur 
inoyenne et pas tJ:1op sec » . c · 

Le Carat, encore usiité par les diamantaires 
1 

et les orfè­
vres, est défini tantôt comme l·e poids de quatre . grains, ' 
tantôt comme celui du fruit indien Kouara . (cf . .TEANNE­
TAZ, le Dfamant), dont l'uniformité de poids serait frès 
r•ei11 arquabJ.e. 

L'.obole, le denier , représent·ent un certain nombre cle 
grains. Si le denier est de 24 grains, c'est peut-être pour 
suivre d'anciennes . r ègles de numération duodécimale· 

~ . ·.. . ~ 

peut-etre aussJ< plus simplement 1en süuvenir de ce que 
, l'épi de blé contient, en_ moyenne, 24 grains. Des poids 

de plus en plus grands peuvent être a1nsi définis par 1e 
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i1ombre de O'ra'.ins qu'ils contiennent el il semble que les 
AllcI•ens aie1~l été fort loin :dans cette v.oie . La série die 
poids ainsi oonstituée n'a donc, à priori, aucune raison 
·de .se racoorder avec les 'poids définis par les auh~-es 

méthodes. 
* ,;:* 

Sur le plan local, H reste à étudier chaque sorte '.de 
mesure en suivant autant que possible la classifiCation 
méthod,ique qui vient d'être esquissée. Les difficultés ren­
contrées n e seront pas toujoours rés·olues, en raison des 
nombreuses lacunes de nios oonnaissances, surtout quant 
aux véritables valeurs des mesures locales dans 11es temps 
les plus anciens, avant les 1altérations survenues à dherses 
époques. 

II. - LES MESURES -DES BOIS 

L'application la plus directe de la méthode géométrique 
est le cubage d'un tas de bois parallélépédique. Parmi ses 
tr-oi1s dimensions, il en est rune qui vade peu suivant l1e& 
régions, c'est ceÙe qui correspond à la l·ongueur de sciage 
des bùches. 

Presque partout, dans l'Aude, les boi·s étaient sciés à 
quatre pans et demi, soit presque exactement un m~tre ; 

' d'où :iil résulte que les « piles » s•ont souvent des multiples 
du stère, à peu de chose près. 

Le Règlement de la Maîtrise des Eaux et For.êts de 
Castelnaudary ( 1667), acoordai1t aux divers officiers de 
cette administration, pour leur chauffage, un certain nom­
bre de « cordes » 'de hoi1s, définies par 8 pieds (de r-oi) de 
lonaueur i! pl·eds de hauteur et de largeur, soit un v·olume 

0 ' 
de 4 -stères , 4. 

MaloTé son caractère officiel, la corde n'a jamais sup­
'pléé J~ pile clans les usages Locaux.· En Lauragais p:&­
cisément, ainsi que dans les régions boisées du Cabarcle~, 
de la Malepère et de Saint-Hilaire, la pile était longue de 
18 pans, haute de 4 pans et demi·, les bois coupés, nous 

.• .... ~~· .. , ... .i ,._ 
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l'avr0ns dit, à 4 pans et. demi ; elle valait donc 4 s tères, et 
son emploi1 n'~sl. pas encor e aboli d~ nos jours . 

. Da~s , le~ reg1on~ les m oins boisées du Carcassès, on 
lu~ prefe~·ait la petite pile, lon·gue de 16 p ans, haute de 4 . 
~ml 3 s ter es 2. · · ' 

, Chacune d e ces pi1les offre une variante de m ême vo­
l.mue, ma~s aus~i haute 9ue longue : pour la pile de 4 stè- · 
l es, ces -~1mensions sont, de 9 pans sur 9 (région de Cha­
~abr~, S ~~nt-B cnoît, Tréziers, Gueytes-et-Labastide. i\1.ont­
Jardin, \ 11!lefort , ainsi que Saint-Amans, Génerville'. :\lont­
ferrand, Montmaur ). 

, . ~a va.ri:ant: de la petite pile, lo~1gue et haute de 8 panss, 
etai· ~ usitee a Belpech, Antugnac, Lacassaigne. Rivel. 

C est ~ans la région hoisée de la haute vallée de· l'Aude 
q1:'a tOUJ·ours résidé la principale richesse foreslière du 
departement ; aussi l'unité de m esuré· y était-ellie plus 
grande. 

A Qui.Jlan et aux environs, la pile était de 6 stères 
lo~gue, .de 27. p~ns, haute de <1 1/ 2 ; commode à étabfo{ 
pmsq~ 11 suffisait d'un bois ooupé à la l·ongueur règle~ 
mentaiir e d~ ~ 1:a~s 1/ 2 [Jour m esurer sa hauteur, et' 

1
sa 

longueur 1ou Iil etmt oompris six fois. . 
A Limoux, ·s_ur les riv;s de l'Aude, de Pieusse à Campa-· 

gn~, et le lol\g des vallees confluentes, jusqu'à Castelreng 
à 1 ~ues~ , .s aint-Polycarpe, Valmigère et Rennes à l'E st, 
la ~Iil e etalt de 12 'pans sur 8 ( 4 stères 8). 

1\iotons enoore, d'après Cantagrel, l'emploi d'une pile 
d e 12 P_ans sm~ 9 à. P.omy et ViUelongue (5 st. 4) . , 

Un gwupe b1'.en d1stmct est constitué par les oommunes 
de ~elnou, Sa:nt- lVIichel-de-Lanès, Salles-sur-l'Hers 1-es 
Casses, lVIarquein,. où la pile était longue de g pans' seu­
lement, haule d ·~ 5 et demi·, soit environ 2 stères et demie: 

T outes les p1•les mentionnées ci-dessus étaient unifor-
1;1ement larg:s de 4 pans et demi. Mais il semble qu'à 
1 Ouest du departement, on ait parfois préféré des lon­
gueurs de sciage de 5 'pans voire même 5 pans et demi. 
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Tel était le' cas à La0écède-Lauragais, où la pile for­
mait un cube de 5 pans d'arête (1 st. 4), à Saint-Sernin 
et à MayreviiUe, où la l1ongueur était de 20 pans, la hau-
teur ·et la largeur de 5 pans~ - ' 

Une oomparais1on de ces diverses mesuœs avec celles 
du N arbonnaiis apporterait une intéressante- oontribution 
à notre oonnaiissance des unltés de longueur locales qui, 
on l'a vu, diifféraient notablement de celles du Carcassès 
et du Lauragaiis. 

Maiis il faut r enoncer à cet espoir, car les régl~ons ije 
Narbonne, du '1\!Hnervois et des Oorbières, relativement 
peu boisées, achetaient le bois ide chauffage seulement _ 
au poids (quintal poids de table, 1bu encore charge de 
mulet, 89 kflo.s ). En sorte que nous ne connaissons" les 
rùesures volurriétriques du bois que.. pour la seule région 
occidentale, où l'unité lin~aire était, soit la canne de Car­
cass-onne, soit celle ·de Toulouse qui en différait très peu. 

1 ' ' * 
** 

III. - LES MESURES DES GRAINS 

La Commission chargée d'adapter , au système métrique 
les anciennes mesures audoises n'eut à retenir, pour ses 
calculs de conv:ension, _qu'une dizaine de seHers à blé dif­
férents, ceux de Carcassonne, Castelnaudary,--Limoux, ~~ ar· 
honrte, Lagraisse, C:halabt·-e, Minennois et, en bordure des 
départements limitriophes, ceùx de RieViel, Mirepoix et 

·Toulouse. · 
Encore est-i·l à noter que c'est par un souci peut--être 

excessif de la précision que l'Œl a Vioulu faire une diffé­
rence entre les seüers de Chalabre et de Rev<el, tous deux 
de 102 litres environ; entre ceux de .Limoux et de La­
grasse, voisins de 76 litres; ie:ntre ceux de Toul.ouse et de 
IVliirepoix, \liOisins de 93 litr_es. Les ' nombreuses décimal·eS 
inscrites dans les tableaux de conv·ersion n'offrent, en 
réalité, aucune signification, p:uisque les évaluat1ons d'ori-1 
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gines diverses ne conoordenl même pas toujiours sur le 
cbiffre des unités. 

Le nombre des seüers différents sè ramène ainsi à sept, 
pour le blé ; les sous-multiples étant par~out la quartière 
(1/4 de setier) et la pugnère (1/ 16 de setier) divisée ien 
2 coups ou boisseaux dans la région carcassonnaise. 

C~tte simplicité apparente, à la fin du XVIIIe siècle, ne 
·l'efle~e n~l1ement le véritable aspect ,de la métrologie 
au?mse au cours du Moyen-Age; à côté de ces mesur-es 
umquement commerciales dont le champ d'action s'était · 
progressivement élargi avec l'extension des échanges il 
exislait -encore, même au XVIIIe siècle, un certain nombre 
de n:iesures di1tes « censuelles » , pour l'acquittement des 
ce~swes dues à chaque seigneurie; et il n'est pas néces­
saire de r emonter loin en arrière pour retrouver trace 
de nombreuses mesures locales , disparues. 

La structure elle-même du système de mesure s'était 
s~mplifiée par l'abandon à peu près ,oompliet du muid (mul- · 
ll~le du ~~tier), de l'émine (demi-setier ), de la migère (de­
~1=quart1ep~ ! · de la cosse de Narbonne (tier,s de pu­
gnere ), de 1 ecuelle ( l /18 de pugnère ), pour ne parl-er que 
des plus oonnues. , 

Ce sont précisémén( ces unités désuètes qui 1Üff1~ent le · 
plus d'intérèt pour l'histoire 1ocale, d'abord parce qu'elles 
s•ont_ fréquemment citées dans les documents d'archives 
où l'on &ouhaiterait pouv·oir les traduire à leur vraie va~ 
leur ; :parce qu'·elles complètent notre oonnaiiSsance dés 
domaines seig;neuriaux et de l'ancienne économie rurale· 
parce qu'enfin c'est parmi elles que nous m~ons 1e _plu~' ' 
de chances de retrouver quelques traces inaltérées des in­
fluences radales qui se sünt succédées sur notre sol. 

Pour aider à la compréhension de cet exposé nous 
avŒ1s dressé un tableau des principales subdivisio~s des 
m~sures des. grains où sont confrontés les deux types au­
dOl!s les ,mieux connus, l'un 'du Bas-Languedoc (N ar-· 
bonne), 1 autre du Haut-Languedoc flVfontré.al). 

11 
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A ütre de oomparaision, siont :figurées en r.egard les 
valeurs de quelques mesur.es r·Omainies et grecques (so1o­
niennes). 

Il ne faudrait pas oonclure de ce tableau que i·es prn-
1portions indiquées soient restées invariables dans le temps, 
n1 qu'elles aient v:alu pour d'autres liocalité.s sans modifica­
tion, ni même que toubes les subdivisions indiquées aient 
simultanément été en usage, soit oomme rnesur•es-étalons1, . 
&oit oomme mesures de oompte. 

Tel qu'il est, il permettra surtout de situer chaque me­
sure dans l'échelle des subdivisions, pour éviter des er­
r·eur,s grossièr.es, dont · la plu:s fréquente est la confusion 
du muid. avec le modius r.omain. 

TABLEAU 

Nombre de Modii ·Mesures Grecques Mesures Latines Capacité 
ou de Bectes en Litres 

6 l\ledimne ····· .. . Medimne . .. ..... 52 
3. Amphore 26 
2 Trite .. . ......... 17 
1 Hecte .. .. ··· ···. Modius . ..... ... . 8,6 
1/2 Hemiecte •....... 

' 
4,3 

1/8 Cheni ce ... ...... 1 
1/16 Xestès ..•. . •.. .... Sextarius ........ 1/2 
1/32 Cotyle •.... ·: ... _. 1/4 

----4-. 
··--

Nombre Mesures Mesures - Capacité 
de Migères de -Narbonne de Moritréal en Litres 

128 . . . . . . . . . . .. . . ... Muid . .. . ... . .... J .216 
24 Muid ... .. -...... . . . . . ... .. . . . . . . . . . 21& 
8 ... ............. .. Setier .. .. ....... 76. 
8 Setier .......... . . . . . . . . . . . . . . . . . . 72 
4 . . . ... . .. . ······· · Emine ......... . . 38 
4 Emine .. •.•...... .. • . · .... .... ..... 36' 
2 .... .......... .... Quartiére ...... . . 19 
~ Quartière ... .... . . ............. .. ... 18 
1 Migére .. ...... ... . Migère.: .. . ...... 9 à 9 1/2 
1/2 Pugnère .•...... Pugnère . .. .. ... . 4 1/2 
1/6 Cesse .... .' ..... .. . ' ' t 1/2 ........ .... ...... 
1/18 . . . . ... .. . .. .. . . . . Setzenier . ..... .. 1/2 
1;36 Eéuelle . .... ..... Escandille ....... 1/4 

,, 

,\ . 

! 
7i 

La oorrespondance de la m1gere .au · modhis 11omain oü 
au hecte grec apparaît très clairement, pour Narbonne 
oomme pour Montréal. L'emploi de cette niigère était ·des 
pl_us fréquents au Moyen-Age, soi•t oomme mesure de 
compte, soit oomme mesure réelle, et nous la retr·ouverons 
plus s.ouvent enpore dans l'étude des mesu11es à liquides. 

Comme i>l y en a t<ouj.ours deux par quartière, 4 par 
émine et 8 par ~etièr, c'est une b'ase oùmmode et sûre 
pour l'étude des systèmes audois anciens. 

Il n 'en est pas de même de la. pugnère qui1, en 1)riin­
cipe égale au seizième du setier, semble en avoir ~été 

le 1/ 24 en certains points du Minervois (Azille). 
La c.osse est surtout connue par le dr:bit fé.odal d'une . 

oosse par ,setier ·prélevé dans le N arbonnai:s, et lies Ion~ 

guei. prncé.dur,~s qui ont abouti à l'extiD;ction de ·ce droit. 
On admet généralement que la oosse était I.e 1/ 40 du setier, 
ma1s les oomptes établis pour sa levée sont sur la base 
de 3 oosses par pugnèr·e, faisant de la cosse le '1/48 du 
setier. . 

Il est assez ranement fait menHon de l'écuelle, sauf 
dans certains oomptes déta~llés des dépenses des monas­
t~res, et le nombre d'écuelles par pugnère varie de .. 16 
à 32. Il ::i'est donc pas possible de ·généraliser les ren­
s·eign·ements 1Sur l'escandille .et le setzeni{!f fournis -par 
l\11. le chanoine SABARTHÈS da:nJS son étude sur le Leudaire 1 

·de J\fontréal de 1186. . · ' 
Certains1documents f,o~t mention de la « }ointe » .ou 

« joinctée »; c'est le oontenu des deux mains jio_intes; 
sa' valeur, surtout symbolique, est généralement négligée 
dans les décomptes mêmes qui la mentionnent . 

Pour le. mwid, il faut distinguer les deux régions du 
département qui dépendaient, l'une du Haut, l'autre du 
Bas-Languedoc. D.ans le Carc·assès 1et dans la rég~on de 
Limoux (cf. Lettres pat·entes de 1381 ), le muid oontenait 
seize' ,setiens, de même que la moïade correspondait à seiz,e 
séter~es (Dé11ombrements, arch . Hérault, B 9). Cette·unité1 
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·un peu grande, n',est ,. guère mentionnée après te ·xvic 
siècle. 

-Le muid N arbonnais, au oontraire, ne oontenait que 
trois Ûtiens, comme la moïade trois séterées dans cette 
régio:p, et il est resté en usage jusqu'à la Révolution. Puis­
que les mesures d 'ensemencement oorrespondent, en prin­
·cipe, aux mesures agraires, complétons ici notre é tude de 
la moïade Narbonnaise (cf . 1re Partie), en rem.arquant 
que ce facteur triols a pu .être pris oomme val·eur appro- . 
.chée du rapport 10Q/36 qui est oelui de l'arpent romain au 
clima -- respectivement de 100 et de 36 perches lalines -
Il suffirait alors de transposer les surfaces en perches de 
24 pieds romains (perche identique à la--corde de 22 pieds 

.de roi du Bas-Languedoc), pour retrouVier dans la moïade 
et la séterée de Narbonne le s·oµVieniir de l'arpent ·et 
du clima des Latins. , - -

Quant aux mesures du Minervois, nous avons déjà sou­
Hgné ieurs tendanoes à la subdivision ternai.re ou duo­
décimale : séterées multiples . de 12 ou de 24 canrnes car­
rées, setier d' Azille formé de '24 pugnèves. De même, 
la migère de Narbonne renferme 12 ooss•es, chaque oos­
ses 6 écuelles, chaque muid 24 migères. 

L' émine était surtout emplt0yée oomme mesure de 
oompte ; à Carcassonne tout · au moins, elle :~1'existait pas 
oomme mesure réelle (1); à Narbonne, aù-- oontrail~,. 
elle .servait à mesurer les différentes . sortes de grains , 
l'usage étant de oompter . deux émines pour un setier de 
blé, et trois émines pour run setier d'av1oine, à la diffé­
rence des m esur·es d' avt0iùe de Carcassonne, qui ne diff é­
raient que d'un cinquième ·environ 'de cenes du blé. 

On a ,noulu voir une preuv:e de l'antiquité dès mesur.es 
Narbonnaises des grains dans l'équivalence v·olumétrique 

('l) Tout au moins au XV1Jlc siècle ; mais c'était une mesure usuelle au 
XIIe siècle. 
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de l'émine el du pied cub1e (Arch. Mun. de Narp,omi.e) , 
de m~me qu'à--Rome le pied cube définissait, en principfi, 
l'amphore, . 

L'i0bjection, c'est que l'émine tient 36 litr~s et l'amphore 
romaine seulement 26 litres; chacune '~aut bien cepen-

. dant un pied cubique; mais pour l'amphore, c'es t le pied 
rnmain de O rn. 297, pour l' émine un pied de 0 m. 328 
environ, voisin du p1,ed-de-rni, et :qui pourrait bien être 
l·e pied phénicien, d'ailleur$ égal . au pied de la canne de 
Narbonne. · · 

Nous sommes donc en préseq.ce d'une de oes adaptations 
comme il e:ri a été relevé dans les mesur1es grecques ·: 
le métrète grec change de oontenanoe si l'ion passe du pied 
;siolionien au pied éginétique ou au pied de ~parte. L'émine 
de Narbonne, définie par le pied cube selon la p~r.e 
t raditton antique, se_ serait « alignée » au cours de l'h1s~ 
toke sur un module linéaire différent du pied romain, et 
qui avait pu déjà être adopté localement avant la oolo­
nisation latine. 

Si les mesures capaciJaires rnmalnes se sont perpétuées 
\· à N arhonne, en parfaite oonformité de Violume,' ce s·e­

rait par le modius dont la oontenance de 8 litres 67 se 
retrKYUve 1n1esqu'inchangée dans la migère N arblOnnaise 
( 9 litres ). 

Puisque les mesures linéaires romaines ont laissé maint 
souvenk dans le Haut-Languedoc, on peut s'attendre à y 
retrnuv~r d'autres processu fi 'd'adaptation. 

L'émine de Castelnaudary, précisément, équivaut à peu 
. près exactement au pied ri0main cubique ; son analo­
gie aVîec 'quelques mesures cen.suelles fort anciennes pour­
rait justifier · d'une antiquité d'origine plus lointaine que 

·celle de cette ville. L' émine Minervois~, d' autr·e part, a 
·;ne valeur très v·oisine. . 

Si, au lieu du pied, on prend oomme unité le pan, sui­
vant l'usage loca1, au pan cubique carcassonnais oorres­
pond exactemeilt la migère de Carcassonne, et au pan 
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cubique , tou~ousain la migère du setier de T1oulouse (ou 
« carton ») . .,,_-

Gomme les mesures pratiques étaient souvent · cylin­
ddques, leurs modules en pans, pieds •ou pouces, s'ils 
etaient exactement connus, permettraient de retwuv:er sans 
ambiguïté la définition originelle de ch'acune d'elles ; mais, 
si nous oonnais·s1ons par exemple les modules du 'hoiss·eau 
de Paris, en hauteur et diamètre, ces renseignements nous 
manquent pour la plupart de :µos mesures locales. Quant 
aux matrices en pierre parv·enues jusqu'à nous, elles ne 
semblent pas avoir été taill~es suivant un module précis, 
maiis plutôt par app:rnximations et retouches successives. 

La oomparais1on d e ces setiers anciens pourrait aussi 
se . faire sur le poids moyen de leur contenu de fr~ment. 
Les rapports des subdélégués de l'Intend:ant de Languedoc 
au oour.s du XVIIIe siècle, nous renseignent abondamment 
à ce sujet, quoi1que les .évaluations n'y soient pas toujours 
ooncordantes. 

Il arrwe que oes poids, convertis, soit en livres poids 
de table ( 407 'grammes) , · S!Oit en l~vres romaines de 326 
grammes, sugg~ent de curieux rappriochements : par 
exemple l'émine de Carcassonne pesait 100 livres :romai­
nes, et la pugnèœ 10 livres ' poids de table ; ia pugnèrn 
de Narbonne pesait 10 livres romaines. Quant au setier 
de Castelnaudary, ce sont les « Coutumes » de- l'an 1333 
qui· nous apprennent qu'il pesait un quintal de-104 livres 

. · poids de table . _ 
Dans un rapport non daté, du XVIIIe siècle, le subdé­

léguf de Carcaissionne consignait d'étranges constatations : 
· « · On 1ob:serve, dit-il , que le setier ne contient réellie­

menl que 30 coups, <et par conséquent la quartière ne con­
tient réellement non pas 4 pugnères · ou bien 8 coups, 
mais seulement 7 · lJ/ 2 ; il n 'y a que les 4 quartières qui 
font réellement le setier san$ rien de plus ni de moins; 
mai~; les .subdivisions de la quartière donnent dans . le 
détail quelque chose de plus; puisque 16 pugnèr.es ou ·32 

'I 
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ooups fiont plus qu'un .sètiier, •et que dans le setier on ne 
trouve~ait que 15 pugtrières ou 30 ooups pour la raison 
que la quarHère quoyque divisée .en 4 pugnèœs n'ei: 
contient réellement que 3 et 3/ 4, 1ou bien 7 ooups 1/2; 
an surplus le ooup fait exacbement la moitié de la pugnère. 

« Cette différence, aj<0ute-t-il encore; ·est aussi ancienne 
q:ue l'établissement de ces mesur.es ; on n'en sçait pas la 
cause, le public oonnoit cette différ.ence qui ne fait au­
cun fort au oornmerce •et 'i·l en est peut-èt:r.e de cet •excédent 
de mezure · dans le détail oomme de oelui des poids, puis­
que la livre n'étant cornpe!Sée que .de 16 onces, .si, après 
av:oir pesé .séparément 16 onces ·on v;ous réunit le tout 
sou,, le poids d'une livre, celui-cy se trouv.era fort et 
donnera de l'excédent » . 

Gomme nous l'avions signalé dans l'intvoduction de ce 
chapitre, la .structure d 'un système de mesures ne ·peut être 
uniforme, .si les diVierses sub'divisions ne p:rjocè(dent pas 
d'une identique :Origine, et 1sans doute .est-ce l'explication 
de cette anomaliie,'. d'ailleurs avantageus·e, en l'espèce, pour 
le f ermiet des drioits de mesurage. 

*** 
Parmi les mesuries qui avaient déjà disparu .avant la 

Révolution, §€ distinguent deux types prindpaux : les me­
sures normales du négiooe, et cell:es qui ne servaient qu'au 
pai•ement de droits seigneuriaux tOU de œùshnes, . 

Gori:une me.sur.es oommercial·es, nous citer:0ns celles de 
l\fontnéal, Fen!defüe, Ferran, ·Laurac, Fanjeaux, Bram, 
·Besplas, Miireval, . Saint-Papoul, Saint-Michel de Lanès, 
Saint-Martin-Lalande, Villemagne, Villepinte, Salsigne~ 
Cazilhac, Laure, Caunes, Lanedorte, Bloma<:'._, Vfüenëuv:e­
MinerVîois, Pépieux, Ginestas, Montbrun, Tournissan, Lai-
~ , -
nere. 

Certaines, qui différaient peu de cellres .de localités v1oi­
sines, au négoce plus actif, se sont, par la suite, confon­
dues avec ·elles . D'autr·es ont !disparu .sans laisser d'élé­
ments pour détèrminer leur ooritenance. 

! 
,,·· l 

1: 
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· V'Üki celles que nous avions pu évaluer : 
Le setier de Montréal était d'envfoon 76 litres; oelte me­

sure communale, u sitée aussi à Villesiscle, différait de 
. celle du chapitre, qui était plus grande d'une pugnère, ·et . 
valait donc 81 litres ènviron (1542). Cette mesure fut 
foccas1on d'une oontestahon, ·en mai 1592, à l'occasion du 
passage des tr.oupes Tudesques appelées par le parti- de 
la Lio·ue · De Russ·on syndic du diocèse de Carcassonnei, 

b ' ' -
oonstata que les prestaüons de blé de Montréal élaient 
insuffisantes, les assujettis imrioquant le prétexle que la 
mesure du Heu avait été réduite d'une demi-pugnère par 
seUet (environ 2 à 3 litres) ; le syndic exigea que la fiour­
nitur.e fÜt faite suivant la m esure ancienne. 

Il en résulte que les mesùres n'·eur.ent pas toujours la 
fixité traditionnelle (1u'1on aurait tendance à leur attribuer. 

La mesure rase de Laurac-le-Graml., distincte cl1e la me­
sure cen suelle de ce liieu, valait · aussi 76 livr.es environ 
(cf. Comptes ·de la ferme des domaines du Lauragais, 
BreveUe de Laurabuc de 1751, et B 231'4, an 16g3) . En 
dehors de Laurac, •on en relève l'empl·oi à Saint-AmanSf, 
rBesplas, Saint-Papoul et Gaja-la-Selve. 

Egale à celle de Laurac (75 à 76 litres) , la mesure de 
Fanjeaux paraît se oonfondre avec celle du l\tfonastè1ie de 
\Prouille, utilisée aussi pour lever les censiv·es de ce vaste 
,domaine; les évaluations, -en effet , s~ont oorn:~9~:?antes. Son 
champ d'action s'étendait à Villasavary, Saint-Pa1)oul, Lau­
rac, La F·orce,. Villeneuve-la-Comptal, Laurabuc, Fenouil·· 
let, GénerviUe, Mireval-Lauragais. : 

La mesure d:e Pexiora, déterminée grâoe aux oomptes 
d~l camp de Montréal en 1583, ne différait pas des précé­
dentes: 75 litres environ. 

A Saint-Michel-de-La~ès, l·e setier semble avoir été lé­
gère:ment . plus grand, si l'on se réfère aux Franc.~ises 

de 1266 (R. de FoRTANIER), qui· asssimHent la mesure · 
« oomble » de ce lieu à la mesur.e rase à carton; la me­
sure rase du lieu . aurait alors été entre 75 et 80 litres . 

-.. 

' 
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e est regrettable que l'antique mesure de Besplas ne 
pu1sse èlre déterminée; on peut seul1ement présumer 
qu'elle étaiit plus grande que les précédentes ; on retmuve 
son emploi• à Villepinte . 

Ainsi, plusieurs ·de ces mesures lauragais·es ne diff èren1 
pas sensiblement de celle de Limoux, et bien peu de 
celles de Narbonne; si leur valeur n'a pas varié au cours 
des âges, elles p-:mvent\ être présumées d'origine romain~ 
au même titre que celles-ci . 

La mesure ·de Saint-Papoul, au oontraire, semble se rat­
tacher au gwupe Toul1ousain : des oomptès de 1615 assi­
gnent, en effet, au setiier de Saint-Papoul, une oontenance 
d'emtiron 91 litres ; la subdivision de la pugnère en 4 
coups au lieu de 2 est aussi caractéri1stique de l'intlueno~ 
louloùsaine. 

Quant à la mesure de VHlepintë, nous sa\r.ons par les 
oomptes du camp de Bram (1582) qu'elle était égalé à celle 
de Carcass·onne ( 85 litres 5). 

Le setier du Minervois valait environ 63 litres. Il serait 
intéressant de lui comparer les anciens setiers de Laure, 
Caunes, Larddorte, Villenemrce, Ginestas, •où celui de St­
Frichoux, ci_té en 1101 : « ad mens.uram percurribilcm 
de Sanctur0 Fructuoso », donc" à mesure rase. Cette con­
foontation n'est actuellement iJiossible que pour lie setier 
de Laure,· qui·, en 1671, valait envir<0n 65 litres, et pour 
celui de Villeneuve qui, en 1748, contenait 69 litres. 

Reve11ons au Lauragai1s, pour oonstater que certaines. 
tnrnfüres censuelles se rapprochent de fort près de ces 
setiers Minerv<0is. 

: La mesure oensuelle de ViUasavary, dite aussi mesure 
! « pauque » , employée aussi à Pexiora, celle de Villesiscle 
( 1346), celle de Sauzens, di:ffér.ente de celle de Carcas­
sonne (1675), ne sont pa.s connues, malgré l·es nombrëux 
oomptes de fermiers de domaines seignteuria;ux ou royaux · 
'qui nous sont parvenus, et où, trop souvent, les coll.ver-
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sions inid;iquées sont imprécises, ou inoompatibles d'une 
'ihinèe·· à. l'autre. 

Au . oonlraire, des évaluations ooncordantes permettent 
de fixer à ·environ 67 litres la capacité de la mesune œn­
suelle de Laurac-le-Grand, plus petite de 2 pugnères par 
setier que la inesure rase du µiême lieu . ' 

Les mesures censuelles de Gaja, de Cailhau et de Ville­
~èque étaient identiques,. et valaient de 67 à 68 litres. 
l Il semble qu'à Carcassonne mêine et dans l·es dépen­
dances envfoonnaŒtes du Domaine Royal, la mesure cen ­
suellc ai·t valu" aussi 68 litres (cf. Comptes des · Clavaires 
de Cabardès et des Reœv;eurs ·des Donia._'ines, 1601-.1 G28 ) . 

Quoique cette élude de~ mesunes ancie1}.lleni.ent disparues 
lafsse encore bien · des lacunes, il 1est remarquable que 
les éléments qu'elle apporte ne tendent pas à diversifieI' 
les différen tes· régions, mais plutôt à- les rappriocher sur 
~~ a carte mélrologüque. La situatio'n des mèsures en ·1790, . 
telle qu'elle va maintenant .être ·expos·é.e,· ferà au oontraire 
apparaitre les limHes d'influences des grands marchés ur­
bains concurrents. , 

REPARTITION DES MESURES A GRAINS DANS · 
L'AUDE EN 1790 

1 o Setier de Carcassonne : Blé : 85 litres· 6-; -Avoine : 
109 litres 6 .. Divisé en ' 4 quartièr·es, 16 pugnères, 32 coups 
ou boisseaux. 

En usage dans 165 oommunes : . 
CANTONS d'A lzonne, Carcassonne,' Conques, Mas-Cabardès, !llontréal, 

Capendu (saut Douzens, Moux, Hoquecourbe et St-Couat) ;, Moutl~oumet 
(sauf Lairière et Villerouge) ; Saissac (sauf Fontiers, St-Dems et Saissac) ; 
Tuchan (~auf Paziols et Tuchan ); St-Hilaire (sauf Belcastel-et-Buc, St-Poly­
carpe et Villar-St-Anselme) . 

COMMUNES de Aigues-Vives. Arques, Arquettes , A:1tigues, Axat, Bel~ia­
nes et Cavirac , Blomac, Bram, Bugarach , Cabrespine, Camps.. Car!Ipa, 
Castans, Ce11ne-Monest iès , Coudons, Counozoul s, Cubières, Fapc-en-Val , 
Fourtou, · Gincla Ginoles. Labastide-en-Val, Lacassaigne, La l"orce, Le 
Bousquet, Le Clàt, ~1arseill e tte, Mayron11 es, Missègre, Montfort, Montlaur, 

• 1 
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brsan.s_.. Peyro l ~s, Pradelles-en:-".al, Pui laurens, Ste-Colombe-s~r-Guette, 
St-Fei 1 ~ ol St-Fnchoux, St-Gauqeric. St- Just-et-Le Bf\zu, St-Louis-et-Parahou 
S~-M~ rtrn-~ys , S~igna l en s , Se r:v i és-e n-V~I. Sougraigne, T::iurize, Valmigère; 
V!lla1~en-\al. VIiiasavary, V1 ll autou. V1lle rrn11ve-les-l.h~noin es , Villrpintr 
V1llesiscle Vi ll espy, Vill etritouls. · ' 

On peut a}outer à cette list e : 
Albas, Caunes, Puichéric, où s'utilisait aussi le setier 

de Narbonne. 

Cascastel et ViUenemr.e, Fanjeaux; Lass·erre Saint-Hi­
lake, ·OÙ s'utilisait aussi le ' setier de Limoux; ' 

Verdun, où s'utilisaient aussi les setiers de Caslelnau­
,clary et · dè Revel. 

2_0 Setier de Castelnaudary Blé : 60 litres 4 ; Autres 
grams : 75 litres 5 . . Quartièr es, pugnère.s et boisse~ux ; 
on oompte · 4 bo1sseaux par pugnère. En usaae dans 37 

. . b 
oon1munes : 
Cas t~ l~rn ud ary , F_endei ll e, Fo1~te rs-du-Hazès , ls~ e l, Labastide-d 'Anjou 
Lab.~ce~e-La~raga_1 s , La_ Pomarede. L,aurabuc, Laurac, Mas-Stes-Pu ell es , 
May,1ev1lle, Mezerv1lle: M11"eval-Laurag-a1s, Molandier. Mo ll eville, Montauriol, 
Pexiora, Peyrens, _Pla 1gn~, Pugini er, ~icaud, St-Martin-la-Land fl , St-Papqul, 
Set-Paulet, St-Sernrn. Som llrn 11r,is. 80111 lhA, Sou pP. x, TrP.vi l le. Yi l lenr,n ve-la-

omptal ; 
ain,si gue : 

Viillema:gne, où s 'utilisait aussi 1'e setier de Re,~el · 
' Cahuzac, Caz::ilrenoux, Génerville, Pech-Luna, St-Amans 

où s'utilisait aüssi le setier d e Mirepoix. ' 
Lasbordes, ·où l'on employait enoore un .seüer de 36 

lHres, s·oit 3/5 d e celui _de Castelnaudary. 
Aiiroux, où s'ut~isait aussi le S'etier de Toulouse. 
3° SeNer de TouZ,ouse . : Blé : 93 litres 3. 
Dit « mesure à carton >> le cartion étant le 1/ 8 du selier. 
En usage dans 22 oommunes : 

Bnraig11~,, Belflou, C~miès, Fajac-la-H.elenque, Fontie;·s-Cahardès, Gourvieille, 
~a L~uv1 e ~· r,, M a rq~P.111~ Mar~a, MontfeiTand, Montmaur, Payra. Peyrefite- sur­
i He1 s, 9m11~n, Qu1rhaJou, Ste-Camelle, St-Denis, St-Julia-de-Bec, St-Michel­
de-Lanes, Saissac, Sa!les-sur-l 'Hers. (A Quirbajou, le boisseau était dénomm é 
•· rusquet '1. · 

A Coudons, ·on employait cette ~nesure ,ooncurremment 
iav1ec le set1er de CarcaiS\S!o_nne ; à . Laisholrtles, ooncun~em-
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ment avec l·e setiier J.ocal 'de 36 liti:ies ; à Br:enac, concurrem­
ment avec celui d e Chalabr·e. 

4c' Setier de Mirepoix :. Blé : 92 litres 7. 
Prati,quement identique à celui de Toulouse. Usité dans · 

6 communes : 
Gaja-la-S1elv•e, Lafage, Péchairic-1et-l1e-Py, Plavilla, Saint-

.Tu!i·en-de-Briola, Tréziers. 
On l'employait encore, ainsi que celui de Castelnaudary, 

à Cahuzac, Cazalrenoux, GérierviUe, P üch-Luna, St-Arnans. 

50 SeNer de ReV'e l : B~é : 102 litrès 6. 
Employé seulement à Belpech et aux Cassés.. ~n peut 

y ajouter Veroun, ooncun~emment av:ec les . sebers de 
Carcalssœ1ne et de Castelnaudary; et Villemagne, ooncur­
remm~nt avec celui · de Castelnaudary . 

50 Setier cle Cbalabre : Blé : . __ 1_02 litr~s 1., . . 
Pratiquement égal .au précédent. Son aire d apphcahon 

couvrait ' la terre privilégiée : . . 
Chalabre, Montjardin, Nébias, Puivert, Rivel, Sa1~üe­

Colombe-sur-l'Hers, Saint-Jean-de-Paracol, · SIOnnac, Vllle­
fort et s ' é~endaiit ·encore à Caudeval, Courbièr.es, Courtauly,, 
Gu~ytes-et-Labastide et Saint-Benoît (soit 14 communes). 

70 Sef<ier de Limoux : Blé : . 76 litres 5. 
En usage dans 98 commune,s : . ~ 

. CANTONS de Limoux, Belcaire, Alaign e (sauf Se1gna~ens) ; 
COMMUNES de Antugnac., Belc.a1' te}-et-Buc.: Bessede--de - Sau.~t, Cai ll a: 

Campaa-ne-sur-Aude Cassairrnes, Co,n1 lhac-d e-la-Monlagne, Comza, Cous 
taussa."'~sc.ou l oubre : ÉsµP.ra~a, Fa, Granès, Lairière, ~al Ser~e11t , r~nnâ~­
les-Bains Rennes-le-Château, Luc-sur-Aude, Montaze ,s, . oque a1 .. a . 
Rouvenaè, St-Couat-du-Razès, St-Pol.yc.arpe, Serres, 'l alairan, Teu oies, 
Tuc.han, To1frnissan ; 

ainsi que Durban, ooncurremm:ent avec le . setier de N ~r- · 
bonne. · . 

Cette mesure se disperse donc sur une surface . consi-
dérable, puisqu'elle atteint à l'Est Tuchan, a:u S~1d !e Pay~ 
de Sault, au N ord-Oucst ·Ribouisse. S.on extens10n a ~ans. 
doute été facilitée par sion identité pra1ique av<ec les ,anc1·ens 
setiers de la région de 1\IJ:ontréal et de Lagrass·e. 

/ . 
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On peut d'autre . part relever, dès le XIIe siècle, l'empio:l 
dB la mesure de Lfanoux à Saint-Hilaire (1217), et jus-· 
qu'à Cazalrenoux. 

8° Setier de Lagrasse : Blé : 75 litres 5. 
Usité dans 7 oommunres : Caunettes-en-Val, Lagrasse, 

Ribaute, Saint-Laurent-de-la-Cabrerisse, 'Saint-Martin-des­
Pui.ts, Saint-Pierre-1des-Çhamps, Thézan . 

Mentionnée dès 1076 (MAHUL), cette mesm«e s'identifie 
pratiquement avec c·2lle de Limoux, oe qui a pu oontri­
b'uer à sa régression devant . celle-ci, clans les. localités1 

telles que T.Ourni1s·san, Talairan, Rieu'x-en-Val, qui dépen­
dai·ent de la teù1poralité de l' Abbaye. 

9r· Setier de Narbonne : Blé: 71 1. 05; Av;oine : 106 1. 
UsHé dans 78 communes : 
Cantons de : Goursàn, Ginestas, Lézignan, Narbonne, 

Sigean, Durban, sauf Cascastel et Villeneuve, Quintillan, 
Saint~Laurent, Thézan; 

Communes de : · AziiUe, Douzens, Laredorte, Laur.e, 
Moux, Pépieux, Peyriac-Minen~ois , Rieux-Minerv;ois, Ro­
queoourbe, Saint-Gouat-1d' Aude, Trausse, Villeriouge-T·er­
'lllenès. 

De plus Ü. était en usage, concurre;mment a,r.ec I.e se­
tiier de Carc·a.sso,nne, à Albas, Caunes, Puichéric ;. ooncur­
T·emment avec celui de Limoux, à Dur!b'an et Villar-Saint­
Anselme. 

10° Setier du ilf inerviois : Blé : 63 litres · 2. 
Peu différent du setier de Béziers · ( 65 litres ). N'était 

emplibyé, en 1790, qu'à Citou et Lespüiassière. 
·. Son aiire d'extènsion avait cependant atteint, au XVIIe 

· siècle, Laure, aux limües 1occidentales du Minervois. 

* . ** 
, En reportant .sur une carte les air.es d 'utilisation de oes 
différents setiers auclois, .on constate que trnis mesunes, 
celles de . Carcassronne, Limoux et N arhonne, couvrent la 
majeure pàrtie du département (341 oom~unes). 
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Si, mettant à part la zone carca.sSionnaise, on admet 
fidentité pratique des setiers de Limoux iet de N arbionne, 
et qu'on adjoigne à leur zone d'influence toute la série 
cle3 mesur1es anciennes disparues de Montréal, Fanjeaux:, 
etc., de même oontenance, ceUe aÏ!œ d'application s'éten­
dra depui1s la Piège jusqu'au rivage méditerranéen, en 
oouvrant l'anc:Ï!enne Châtellenie de Montréal lorisque, avant 
le XIVe siècle, elle oomprenait le Razès et le Pays-de-Sault. 

Cette .assimilation des mesures Limoux1nes et Narbon­
naiise peut cependant paraître hasardeuse; non que les se­
t1er~ diffèrent beauooup; mais parce qu'il ·existe au moins 
une di1verg;ence importante, ceUe de la subdivision du 
muid : 16 setiers par muid à Limoux, oomme dans le 
Carcassès, oontre 3 setiers par muid dans le N arbionnais : 
système . binaire d'une part, ooll!me à Carcassonne et à 
Toulouse,' sy,stème dll!odécimal . de l'autre, dans la zone 
liittorale. · 

Ce n'est que d;ms une période récente que ces mesures 
. NarbonnaiJses s'étendirent au MinerViois : jadis, le setier 
clù. ' NHnerviois s'employait jusqu'aux limites de l'ancienne . 
viguerie de ce · nom. ( 

De même que la migère Narbonnaise semble se ratta­
cher au modiius riomain, la migère Minerv,oise équivaut 
à- un cylindre d'un pa11 romain de diamètre et de hau­
teur . Ainsi, par des modalités différientes, se·r ,etnouVieraient 
dans ces deux zones la même empr,einte. 

Mais il se présente enoore une autre hypiothèse : si 
l'on admet pour le' pièd ibérique la longueur de 0 m. 282 
- qui serait enoore à vérifier - oontr.e 0 m.. 297 pour 
ie pied romain, et que l'on oonstruise sur ces modules. 
deux mesriries de même forme, cubique ou cylindrique 
par exemple, l eur rapport Vlolumétrique se triouViera pré­
cisément égaler celui des s·etiers de Narbonne et du Mi­
nervuis. 

Ce .serait alors le MinerVloi.s peut-.êtr.e .aussi une 
partie du La.u;r:agais, qui repr1és1ente:rait la survivance des 
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modules Ibères, en régress1o:n: lent,e iet oontinue devant 
les mesures de tradition riomàine. 

Implantée au centre même de ces z.ones ooncurrentes 
la Cité de Carcassonne impose l'usage de sa mesure, no~ 
seulement clans les limites circulair,es de son ancien pa­
gus ou comté, mais . aussi suivant une · longue bande 
Nord-Sud qui s'insinue jusqu'aux oonfins du Roussillon 
.à la limite des · anciennes vigueries de Termenès et de 
Fenoumèdes. · 

Il ne paraît pas possible actuellement de se fair.e une' 
idée, ni de l'origine, ni de l 'é,nolutiion de la mesure à blé 
Carcassonnaise ; même 9ans le cas où elle• n'aurait pas 
changé de valeur depuis la fondat1on de la Ville-Basse 

' nous n e saV1ons pas ce qu'elle était sous les comtes francs, 
ni avant Charlemagne. . 

L.a migèr·e, il est vrai, y équivaut justement a:u pan 
cubl!que carcassonnais, et ce pan ressembl,e fort à _l'empan 
rmnain ; l'émine de fooment, d'autre part, pèse cent livres 
noma,ines ; peut-,être peut-on Vloir ·là une adaptation par-
ticulière des anciennes unités romaines . · 

La · quest1on s'éclaircirait un peu si nous éti,ons mieux 
renseignés ~ur la valeur des poids en usage clans notr-e 
région an'térJeunement à la réforme canolingienne ( 1). 

A Ce quii, à Carcassonne, caractérise par-dessus tout les 
mesures à blé o,omme les mesures agraiJœs, c'est la sub­
division binaire. Si, à Montréal ou ailleurs, clans certaines 
mesures diiVisionnaires anciennes, .s'iobserv1ent parfois des · 
fiacteurs ternaines, i\ n'en apparaît aucune trace à Carcas­
sonne, qui se rapproche par là de Toulouse. 

Comme, d'autre part, les sèüers de Carcassonne et de 
Toul1ouse sont dans l'exact rapport des cubes des unités 
linéaires de , ces deux viUes, il s'établit en trie ces deux 

(1) On sait que cette réforme a poité la livre de ·J2 à 16 ouces formant 
oinsi !e poids dit " de marc" ; mais nous manquons de données pré~ises sur 
la valeur de la livre poids de table dans no~ régions avant le JXc sièc le. 
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mesures tout au moins une présomption de oommunauté 
d'oriigine, celle-ci pouvant raisionnablement -être datée de 
l'époque franque, lorsque le Carcassès dépendait, encore 
de l'Aquitaine . ou du Duché de Touliouse. _, 

* ** 
IV. - LES MESURES DES LIQUIDES 

L' extr-êlné diversité des mesurés à vin iet à huile de 
la ré.ofon audoise rendrait leur étude 'inabordable, s'il 

0 

n 'éUüt possible, en les r~pprochant, par certaines caracté-
ristiques communes, de les intégrer dans une cla-ssificatiun. 

Après quelques 1'entatives infructueuses, soit pour s'en 
tenir à un grnupement géographique, soit pour recher­
cher des _ modules oommuns uniquement dimensionnels, 
soit pour classer par l'es modes ère- subdivision similaire1s, 
il a paru plus simple de rapprocher les mesures par leur 
po-ids unitaire. 

Puisque c'est le poids qui fiour;nit le meill-eur schéma, 
1l est à présumer que c'es t parce qu'il est à la bas,e même 
de la définition de la plupart de ces mesures) malgré des 
exceptions r-emarquables que nous ne manquenons pas . de 
signaler. 

11 est nécessaiire d'~~ord de rappeler quels étaient les 
poids en usage dans l'Aude. 

A côté du poMs.-de marc qui était surtout employé dans 
les relations officielles a\èec les représ1entants du Pouvioir 
Central, iil était fait usage du poids de table, dont la valeur 
semble a'r.oir été uniforme dans tout le département. 

Dans les oonvérskms d'un système à l'autre, on adinet­
tail pra:tiquement l'équivalence de 120 livres poids de 
table à 100 livres poids de marc. En fait , la livre poids 
de table pesait 407 gramm'es, la livre poids de marc, 
489 grammes. 

Cent 11vres formaient un quintal. Toutefois, suivant les 
marchandises, le quintal _variait au.ssi, de 96 à 110 livres 
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et plus. Le qu1ntal de laine, par exemplie, était fréquerli­
ment d e 106 livres : les actes notariés n'omettaient pas 
èette préciision nécessaire dans les oontrats de vente. Il en 
résulte que les séries de poids présentaiient de légères dif-

. férences suiivant les corporations. -
Le plus SüUVent, les poids divisio"nnaires étaient, en 

-partant du quintal de 100 livres, de li12, 1/4, 1/8, 1/16 de 
quintal, soit : 50 · livres

1 
25, 12 ·1/ 2, 6 1/ 4. Le po.ids de 

12 Hvres 1/2 était parfois dénommé « petra » ou pierre, 
ou . perrée, celui d e 6 livres 1/ 4 était lie « pogesal,e ». 

(Annexe Arch . Narb., AA, an 1254). Au-desso:us, exiis-· 
taient diver"ses oombinaisons de 1 à 5 livr-es. 

La livre était elle;même divisée, comme la livre poids 
de marc, en seiize onces de · 25 grammes environ. Nous. 
n'a,r.ons ·pas à _ nou~ occuper ici des subdivisions de l'oncé, 
ni des sélries de poids idivisionnair-es qui étaient en usage 
chet les apothiieali.Pes, les iorfèvr-es, et lies m_étallurgistes 
attachés aux mines régionales aum-argentifères, formant 
autant de séri!es distinctes. -

Pour passer a1sément des données pondérales aux \ r.o­

hunes, indiquons qu'en moyenne la livre poids~ -de table 
de vin équivaut à 9 litre 410, celle .d'huile à 0 litre 44 7. 

La plus u~elle des peti-tes mesures à liquides est pres­
que pa~tout la f-iole ou feuillette, genéralement d'une livre.1 
parfois deux livres -ou une demi-livre, localement dénom­
mée uchau ou cuch-ot dans . la bordurè occidentale du 
département. Il arrive que la fiole de vin s,oit ,encore 
subdivisée en deux pistolets 1011 illrquettes. 

L'unité de poids la pl us forte est la charge ( carga, · sar­
dnata ) . A une époque ioù la rareté des r,outes et leur mau­
vaü·. éta~ ne permettait guère le charroi, l'es transports 
habi-tuels étaient assures -par des bêtes de somme. Lie 
chargement d'un mulet n e dépassaiit guère une centaine 
de ldl1os, celui d'un cheval 120 à 140 ki1os, les différences _ 
en pms ou en moms prnvenant de .la difficulté des che­
mins, et aussi du mode de chargement. Il n '.est donc pas 
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.su1~prenant que . 1es cp.·arges s'écartent peu des valeur~ 
moyennes de 225 à 350 li'Vres, plus fortes dans le Plar 
P~ys, plus .légères dans les ·régions montagneuses. . . , 

· Si la charge n'était pas, à proprement parler, une umte 
de mesµre c'était nécessairem~nt une unité de oomp~e 
pour le o~mmerce, en · rais.on de l'imp:?rt.~nce du . pnx 
de revient du transport, évidemment multlplle par le nm:1-
bre entier des charges acheminées; cl' autr.e part, les tanfs 
de la leudie étaient établis aussi par charge, non seule- . 
ment pour le vin iet l'huile, m:ais pour toutes sortès {i.e . 

marchandises' . 
Gomme l'arrimage d'un bât doit être parfaitè~ent équ~-

lihré, la chalrge admet toujiour,s oo~me prem1ere s,u?ch­
vision sa moitié, dite semal. Toubefois, ce mot .des1gne 
souvent, par extension, un récipi_e!1t ,de dimenswn va­
riable. · 

Le b'arral, qui est aussi un récipient de contenance 
assez variable, ·est,. en principe, la moitié du semal, ou l·e · 
.quart de la .charge. 

La distribution du vin au détail ~e îaisait par pots de 
4 à · 8 ltvres, le mesur.age pouvant s'1Üpérer dans un b.r:oc 

· lou pegal en cui;vre ou en bois, ou en?ore d~ns une pinte 
·en terre. · . 

Le pot, parfois déno1gmé juste ou quart; à l'Ouest, d~ 
département, denreurait, à la veille de là. -réfoxme metn­
que, l'unité la plus -employée. Mais, à une époque. i:lus an­
cienne, on avait oompté fréquemment · par mzgeres Cie 
4 pots 1ou d~ 4 quarts. 

La migère, sou\~ent dénoi:nmée « m esur-e '', . était, pour 
l'huile, l'unité. la plus emplo)rée. 

J3ien que la migère à l~quid~ ne puisse être oon~o1:due 
avec celle d es grains, tant en raison de s·es vanatwn~ 
locales que de sa définition pondérale, toutes deux ne sünt 
pas abso~ument sa111s rapports mutuels, grâce auxquel·s 
les mesures à liquiide peu~ent parfois s' appaœnt.er aux: 
mesures antiques. 
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Même chez les Romaiins, et malgré la disoondiince des 
deux séries de mesures de capacité, l•e volume · de l'am­

. phare était le . même pour les grains et les liquides, et 
· c',étai·.t toujours un pied cube ( 26 litres) ; il en était .encore 
ainsi pour le modi'1S, ou tiers d'amphore (8 1. 67) (1). 

Comme pour les grains, c'·est encore au modius que 
correspondent les mig~f'.es audioises, malgré des· écarts 
locaux parfois importants. 

La migère _de vin de Limoux, par exemple, de 23 livr.es, 
contena1t 9 litres, et la migère d'huile du même lieu, 
pesant 22 livres, représentait à peu près la m:ême capa-
ciité, voisine du modius. , 

Il est donc• encore possible, sous la définition pondé­
rale des mesures à liquides, de retrnuvex des rapports 
volumétriques. Dans la régiion Narbonnaise, toute une 
série de . mesures · pn~sentent . un caractèœ géomêtrique 
plus direct, qui se superpose au système· pondèr.al, et par- . 
f.oi1s le supplée. 

A Narbonne, ·en effet, la charge de vin était, en 1790, 
une unité désuète . On n'y comptait plus que ·: par muids, 
unité · d'ailleurs fort ancienne et comprenant le plus sou­
vent quatre , charges, par pag·elles (à raison de 8 a 12 
par muicf), et par v'eltes. · 

La "Velte, à . !'.origine jauge graduée ou verge, devenq.e 
mesure .de capacité, plus ·OU .moins V1oisine de la ,v.elte de 
Paris (7 littes 45), apparaît ·dans la métrologie audoise 
à une époque relativement récent•e; ·son usage s'·est limité 
au Narbonnais, et , d'a,utre part, à une partie du Lauragais. 
Comme, en v;olume, la velte ne diffèDe pas 'beaucoup 
de la. mig~re, la substitution a pu s'opérer sans peine, mais 
iwn sans apporter une certaine perturbation dans certains 
systèmes locaux, où l'ion a tenté d'adapter la charge à un 
nombre entier de veltes. ' 

. l 

. (1). En Bour~·os-n~, le ''. 1'.1.arc au vin" était défini par rapport à la mesure 
a gram, dont 1.l eta1t le s1x1eme . 
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A. - Les Mesures de l'Hu-ile 

Au détail, l'huile s'achetait à la livre poids de table, 
et c'est à cette unHé que corœspondait la fiole , qui parfois 
ne oontenaiit cependant qu'une demi-livr1e . 

Les régions pmductrices, seules, oonnaissaient la migère 
et la charge. Gomme la culture de l'·olivier, dans l' Auüe, 
n 'a cessé d'évoluer en régression, surbout après les gelée~ 
désastreuses du déb'ut du XVIIIe si·ècle, plusieurs régions, 
,où l'on avait jadis compté par migères et même par char­
ges, avaient .oublié l'usage d e ces mesuPe~ en 1790; en 
~ortc que les tableaux de oonversion · établis par la suite 
sont fiort inoomplets sur ce point, et ~il ne nous a pas éLé 
possible de oombler t·outes leurs lacunes. 

Hemarquons encore que la mi_gère, aussi dénommée 
m esure, avait parf!Ois été groupée, anciennement, en bou-
tades et en seNers. · 

A Rieux-Minen oois, la boutade oomptait 8 mesures 
(Reoonnaissances de 1561); à Gin€stas, elle n':en contenait 
que quatre (1565, nove communiquée par M. le docteur 

~CAYLA). 
Le sei'ier n e corriespond pas nécessair1ement à huit mi~ 

gères, comme pour les grains ; sa oomposition exact.e est 
d'. ailleur.s rarement connue. Voici une liste de quelques 
lieux où l'!On a employé lre setier, avec là ·date des docu­
ments de réf érenée : · 

Pépieux ( 1274). -·Laure (1310). - Ca,unes ( 1416) . -
Saint-Frichoux (1416) . - Carcassonne (1449) . :__ Tiieux­
Minervois (1 498). - Peyriac-Miner vois (1510, le setiei' 
y était de tl migères). - Ginestas (1520) . - Tournissan 

XVI~ .siècle). 
La classification suivante est basée sur le poids en 

livres de la migère, formant, à la . Rév1olution, six caté­
gories, alor.s qu'en 1751, dans le seul dio cèse de Narbonne, 
H existait n euf migèl'es et douze clrn\ges différentes. (Rap-
port du .subdélégué) . 

--:.,...._....._.,..,.. __ - - ............. #-. ...... 
, •. l. 

- 89 

1. - 'flf<igèi·e de 32 liures. - N'était usitée qu'à Bize où 
la charge se composait de 12 migères (384 livres) . .., 

. ~ . -- Migère de 26 livres, en 26 fioles ou 'feufüett,es d'une 
hvre. }~ a charge était de 16 migères ( 416 -livres) . · En 
usage a : · · · 
Castelna~-~'Aude, Conilhae-du-P. P., Cruscades,. Escales, Fontcouverte 
Homs'. l~ez 1 .g n a n , J~ontb1;un .. Tourouze ll ~ , Nar_bonne, Coursau, Cuxac-d'Aude: 

. Sa lles. d Au1~ e._ Salleles-_d Auçle .C:rn et, V1l leda1gne, Marcorignan, Montredon, 
Mo?ssan, Nev!an Ouveil lan, Rai ssac, ~ i nestas, Pouzols, Mailhac, Ste-Valière, 
~a 1 aza, Roubia, ~rgens, St-~l arc:_~ I , Mirepeisset. Ventenac-d'Aude, Argt'liers, 

. ot~x, Roquecou1he, _Lapalme, ;:,1gean, Albas, Cascastel ·Dur ban · Rmbres-
• et:C~s~e l maure • Fr~1sse:des-Corb i è res , Quinti llan , St-Jean-d~-Barrori , 
A1.~1 ssan ,. B~ges. Bizan~t, Boutenac, Fitou. Gruissan, Leucate., Luc-sur-
0 1 bieu, 01 naisons, ."eyn ac-de-Mer, ·Portel, St-Nazaire, Vinassan, 

_Au t-ot_al : 57 oommunes, plus Jonquières, o ù s'utili­
sai1t , aussi la m esure de Lagrasse (ci-après}: è 1). 

L en semble de cette z.one frorme, aut<our de Narbonne 
, . ' 

un groupe geographirqu ement homogène . . 

3. - il1igère de 22 livres. - La charo·e, ·désuète en 1790 
a~~~ compté, à Lim'oux, 12 migères (Rapport du Subd.: 
1 Io I). Cantagrel indiqu e, à Limoux, l'·emplr0i d 'une me­
sure de 16 livres, comme à Carcassonne, ce '11enseigne­
me1~t n' est pas confirmé par les autres sources. 

Cc groupe oomprend 63 communes : 
Li.J~?ux, Met, · An.tugnac, Ajac, Alaigne, Bouriège, Bourige-ole, La Bezole, 
BI ez!lhac, Bru~a1rolles, B~lv èze , Campagne, Cassagnes, Conilhac-de- la­
~onta_gn~, C?u.1 nanel , Co~1za, Co?staussa, Castelreng, Cailha, Cailha.,.èl, 
am_b.1~u1e,,Cep1~, La Courtete, La Oigne d'Amont, La Digne d'A val. Donazac, 

E~p e1.aza , . Esc?~Illens, Fa, Fes tes et St-André, Fenouillet , Ferran, Gaja, 
~1 ai:ies, Gtan~azie, Hounoux, .La ssen~ . "Loupia, Luc~sur-Aud e, Malviès, !11aze-
1 oll es, Montazels, Montgrad~1 l , Magn e, Malras, Pauligne, Pieusse, Routier, 
Rouvenac, Rennes, R.oquetaillade, Sl-Polycarpe,.St-Ferriol St-j ean de· Para- . 
fol , VSt-C~ua.t du ~azes, S~-Sernin, St-Martin-Vi ll ereglan; L~ Serpent, Toureil­
es, endemies, Veraza, VI!larzel- du-Hazès Vill ar-St-Anse lme. 

. ~- :-: 1lligère de 18 liv'res . ~ La charge ne peut lêt:re 
md1quee avec certitude; elle semble avoir oompté suivant 
les localités, ·21 ·ou 23 migères. ' 

(1) C~r~aines sources indiquent, pour lllontbrun, une migère de 20 livres 
~fufi~i~:.z 1 gnan (comptes de la baronnie), une charge de 20 mesures dè 

Il 
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.· Ce groupe oompœnd 26 oommunes, se répartissant sui~ 

1vant deux ziones · géographiques distinctes : 
a) Val de Dagne : Caun ett~.s-e?.-Val.' Arquet~es, f<'aj~c , L~bastide, Mairo_n­

nes, Pradelles, Hi eux, Servies, 1 aur1ze, Le VIiiar, V1lletntouls. 
b) Région de Lagrasse: Camplong, Coustot~ge, Fabrezan, Ferrals. Fo~t­

joncouse, Jonquières, Lagrasse, M?11tl~u1', ~.1b~ute, ~t-La~rent, St-Mart111-
des-Puits. St-Pierre-rles-Champs, 1::\.la1ran, lh ezan. 1 onrn1ss:rn. 

Ce sous-gfioupe de Lagrasse s'étend beauoou11 plus l·oin 
qu~ celui. des mesures à b'lé dans les anciennes dépendan- · 
ces de l' Abbaye. !. 

Il n'est pas certain que la migère y iait pesé invariable­
ment 18 livres. En effet, certaines lièvies de l' Abbaye 
paraissent . étab1ies sur la base de 24 fioles par mesur.e ; 
d'autre part, un texte de 1662 ôté par MAHUL assigne à 
la migère un poids de 22 livres. Gomme c'est le . poids 
de la migère de Limoux, cela pourrait indiquer qu e 11e8 
mesures de Limoux y étaient . <Eill- usage o6ncurr.eimment 
avec ceHes du Monastère, oomme cela s'iest produH pour 
ies grains. 

5. - Migère de 16 liores. Charge de 22 migères ,(352 
livres). (cf. Tarif de 1730)_. 

Ce groupe oompte 102 oommunes 
Carcassonne, Alzonn e, Albières, Aragon, Auriac, Alairac, Arzens. ~igues­

Vives Barbaira Bad-eus Berriac,. Bouilhonnac. Bagnolr.s . Brousses-et-Villaret' 
Bouis~e; Caudel;ronde, èaux-et-Sauzens, Cavanac, Cazilhac, Carlipa, ,Cas~ans' 
Capendu, Comigne .. Cuxac-Cal)~, Conques, ll_ouzens. fxa.~~se-Ca~., l.io~~~ ~1:s,.. 
Cab., Fournes, Fontwrs-d'Aude, Floure, Gardi e, Les Ilh es,_ lade1 n, .L~111ei e, 
Lane,t, Lap1;ade, Limous+s, Lavalette, Leuc, Laure, Lasbordes MontJOJ, Mo~­
thoumet, Montoli eu, Moussoulens, Les Martys, Montclar, ~!as-des-CoUJ s, 
Montrèal, Miraval-Cab., Le .Mas-Cab., Montirat, Malves, Mar~e1ll ette, Monze, . 
Preixan, Pennautier, Pezens Palaja. Peyriac-Minervoi ~, Pexiora, Prad~ l l es­
Cab., Pomas, La Redorte, Raissac-sur-Lamp y, ~oull ens~ ~ouffi_ac, Rie~x­
Minervois, Roquefère, St-l'tlartin-le-Vieil , St-Dems, . St-Hilaire, S~e-~u l a lt e, 
Saissac, Salsa, Salsigne, Sallèles-Cab .•. St-Martin-la-Lande? St_Fr1 ch~ux, 
St-Couat. La Tourette; Lastours, Trassanel, Trausse. Trèbes, · Verz~ 1ll e . VIile­
bazy, Villefloure, Villesèque-L~11d~ , Vi~nevieil l e: Vil laniè.re, V1 ll a_rdo~nel, 
Ventf'nac-Cab., Villegai lh enc. V11lailer, Vill egly, V1 ll emoust~ussou. V1_llep111te, 
Villeneuvf'-l es-Mon tréal, Villedubert, La bastide-Esparbei renque, Rust1q ues. . · 

, U semble toubefiois qu'à Peyriac-Minervois et à Rieux, 
la migère ait été de 15 livres 3/ 4, et la charge de 24 migè­
re5 (378 livres) (oomptes du Sr de Rieux, 1685). La 
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charge était alor.s de 3 botades de 8 mesures chacune 
(Reoonn. de 1561). 

6. - Migère de 15 liV'res . - Il . semble qu'on :doive 
distinguer deux sous-gr.oupes : 

a) A Cabrespine, Caunes, Citou, Lespinassière, la charge 
étaH de 20 migères (1750). · 

b) A Trausse, Villeneuve-MinerV<ois, et Azfüe (C'Dmptes 
du bouteiller de SaintïJust de Narbonne, 1775-1785; Ta­
rif pour le 1Minennois, 1751), la charge semble avoir oo'mpté 
24 migères ( 360 livres ). On pourrait donc être fondé à 
·Classer Peyr.iac-'îviinervois dans cette zione. 

Ces sept communes sont les seules de la région l\tiiner­
voise qui · aient oonservé trace, au XVIIIe· siècle, de leurs 
mesures locales, les autres ayant adopté, soit lès mesures 
de Carcass·o.nne, süiit celles de Narbonne. Une remarque 
'analogue a · été faite pour les mesur·es agraires et pour 
~elles des grains . 

* ** 
B. - Lés M1esures des Wns 

1° Régfon Occidentale du Départem'ent (Haut-Lan ­
guedoc) 

La classification est basée : 
. .1 <• Sur le poids des migères, sans créer t'Outefois des 

. catégories distinctes pour de . faibles écarts; 
2<• Sur la oomposition de la charge çu la subdivision 

de la migère. - ' 

GROUPE 1. - Migère de 23 à 25 livres (volume d'un 
· .pan cubique carcassonnais), oontenant 4 pots d'enViron 

6 livres ; le pot, ou carton, est divisé en 4 feuillettes et 
8 pistolets). (Une livre oorrespon!d à 0 litre 41). 

\ A ces un1tés, oorrespondent les poids usuels de 6 livr:es 
•à 6 livres l / 2, 12 livres 1/ 2, 25 livres. 

a) Charge de 56 pots ou cartons, ou 14 n;ligères. Usitée 
avec migères de 25, livres (poids de la charge 350 li­
vres), à ; 
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. Carcassonne , Aignes-Vives, Alairac, Alzonrie, Aragon, Arze~ s , Badens, 
Bagnoles, Barbaira , Berriac, Bouilhonnac. Bra m. Brousse ~, Carlipa , Caude­
bronde, Caux-e t-Sa uz,.,ns, Cavanac, Cazilhac, Citou, Ca pendu , Campl ong, 
Caunette-sur-Lauquet, Clerm ont-sur-Lauquet, Con~ .1 gn e, Conque?, Douzens, 
Floure. Fontiers-Cab., Fontiès"d'Aude, Fournes , Fraisse-Ca b. , Gardie, Lap rade, . 
La Tourette, Lavalette, Lespin"assière, Leuc. ~irn o u s is, Ma\\•es, Marse i l l ~ tte, 
Molières Mon esti ès . i\lontclar Monti rat, ~l o ntreal , lllonze, ll'.loussoulens, Niort, 
Palaja~ 'Pennauti er, Peze ns, ' Plaigne, Pomas, Pre!xa n, Mi ssèg r.e, Mont?li_eq; 
Raissac-sur-Lam py, Rouffiac-d'Aude, Rou llenc, Rustiques., St-Dems, S t-I-lli ~ 11·e , 
St Martin-le-Vieil Ste-Eul ali e Sa issac, Sa ll èles-Cab., Trebes, Ve ntenac-Cab. , 
Verzeille Vill a1 i ~ r Villarzel: Vi llautoq, Vill egly, Villebazy, Vill edubert, 
Villegailhenc, Vil\ ~mous taussou, Vil leneuve-les-Montrèal , Vill esèqu e-Lande, 

. Vi ll epin te, Vil lardonn el. Vi llesiscle. Vil letritouls. . 

Malgré l'r0pinion avancéè par Cantagrel,- la charge d e 
Carcassonne comptait bien . 56 pots et n on 54, et cela 
'depuis le XVIe siècle au moins. 

A Capendu, Comigne, Douzens, .B.9-rbaira, on comptait 
aussi par ·V'eltes, à raison de 18 veltes par charge ... 

- Une charge analr0gue, de 56 p ots ou 14 migères, m ais 
'avec migère de 24 livres (la chà.i;ge faisant 336 livres ), 
est usitée à : 1) 1 

Cabardès : Cabrespine, Castai1 s, Cu xac-Cab. , ·Labastide-Esparh.,· Le ll'.las-
Cab., '.\iiraval-Cab ., Pradelles-Cab., Roquefère, Trassanel. 

Val de D~gne et vallée .du Lauquet : Belcastel-et-Buc •. Couffoulens, 
Fajac, Grelfeil, Ladern, Labastide-en-Va l, Mas-des-Cou rs, Mon.tlaur, Pradel­
les-en-Va l, May ronnes, Ri eux-en-Va l, Serviès, Taurize, Villar-en-Val, Vil lar­
debell e, Vill eflou re. 

ainsi qu'à Blomac, Moux, 
d'Aude (à Rt0qu ecourhe ion 
18 veltes) . 

R'°quecourbe, Saint-Gouat­
cliivisait aussi la charge en 

- Une charge __ plus légère, de 56 pots, ou- 14 migèr es 
de 23 livr es ( 320 livres ) était en u sage d ans quelqu es Lo­
calités du Minen~ois et de la Châtellenie de Cabar dès : 

Caunes Laure Pukhérk Saint-Frichoux, Trausse ; ' ) , 

Les Ilhes Lastours Les Martys, Salsigne, Villanière ('à · 
. ' ' . . 

Puichéric •on utilisait aussi la division en 18 veltes). ' '' 

L'ens·emble de ces charges de 56 p ots réunit, au tour de 
Carcass·onne, 122 communes. 

b') Charge de 54 pDts ( 324 Hvres ); migère de 24 livres, 
pot de 6 livres , Usitée à : 

Cascastel, Durban, Quintillan. 

. , _, 
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Géograplüquement, •on pourrait rappr·ocher de ces trois 
conmmnes, ce'lles de Lanoq:Ue-·cle-Fa, Albièr es, Auriac, 
Boui·sse, Bugarach, FiQurbou, Mouthoumet, Sougr aigne, Vil ~ 
lerouge-Termenès, üù la char ge n e comptait que 50 pots 
de 6 livres (300 livres ) ; ·et d'autre part : Dav.ej ean , D er­
ùacueillette, Félines, ·Massac, Soulatgé, où elle 'était seul e­
ment de 42 pots de 6 livr es (252 llvres). 

, Ce petiot sous-gnoupe, limité au x Corbières et au Ter­
m enès, pourrai0t êtr e éventuellement complété si l'on par~ 
ve11 aH à cünnaître l0es anciennes sub'divisions de la charge 
d e 300 liivres des Corbières Méridionales, que n ous avüns 
d ù ranger clans un · gr.oupe spécial. 

c) Ch_arge de 48 pots, 1ou 12 mi·gères . Usitée, m·ec mi­
, gères de 25 liovres (charge de 300 livres ), à : 

Artiigues, Belfort, Coudons, ·Counozouls, Escouloubre , · 
J ou oou, La F ajoolle, Marsa, Mazuby, Méri•al, R'°quefort-
de-Sault. - · 
avec nügères de 24 livres (charge de 288 livres ), à : 

Aunat, Bessède, Le Bousquet, Belvianes-et-Cai11'urac, 
Belcaire, Belvis, Le Clat, Cailla, Comus, Camurac, Cam­
pagna-de-Sault, Espezel, Fontanès, Calinagues, Nébias, Ho­
dome, Hoquefeui•l, Sainte-GoliQmbe-sur-GtieUe (la migère 
y est subdivisée, non en p ots, mais en 12 f euilletles 1ou 
24 pistolets). · 
avec ml!geres de 23 livres ' (charge de 276 livres) , à : 

BrenaC'., Gin1oles, Quilla:rr, QuirbajiQu, Saint-Julia-de­
Bec, Saint-L·ouis et Parahou. (la charge y est p arfois con­
sidérée oomme formée de 46 pots cle 6 livres) . 

.. Les . 35 communes de ce sous-grou pé appartiennent au 
Pays de Sault et à la région de Q·uillan. 

d ) Charge de 46 pots de 5 liivres 3/ 4 (266 livr·es), parfois 
· oonsidérée comme formée de 48 pots de 5 livres 3/4, ou 
de 12 migères de 23 livres (276 livres ) . (On relève .d.e 
nomh r eux écarts d'évaluation dans les conversions de ces 
mesures par rapport à celles de Carcassonne) . 

'' 
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Ce .sous-grioupe 1est étrioiitement appar.enté a\nec celui de 
Quillan ; il comprend les 74 oonimunes suivantes du Razès : 

Limoux, Ajac, AJ'aig 11 e, Alet, Arq11 es. Aulugnac, Bouriège, Bourigi-.. ole, 
Brèzilhac, Bruga iro lles, Be ll egarde, BPIY êze, Ca ill au, Ca ilhavel, Cambieure, 
Cassaignes, Campague-sur-A ude. Castelreng, Çépie, Coni lhac-de-la-l\Iontagne, 
Couiza, Cournanel, Co ustaussa, Donazac, Escueil lens, Espéraza, Fa, Fenouillet, 
Ferran , Festes-et-St-André. Gaja-et-Villedieu, Gramazie. Granf>s, Hounoux, ' 
La Bezole, Ladigne-cl'Amo11t , Ladigne-d'Ava l, La Serpent, Lasserre, Lauraguel, 
Loupia. La Cou rtête, Lignairolles, Lnc-su1·-Aucle. Ma lviès, Mazero ll es , l\1011ta­
zels, l\Ionthaut , Magr ie. Malras. Montg radail , .. Pauligne, Peyrolles, Pi em;se, 
Rennes-le-Château, Renn es-les-Bains, Roquetaill ade, Routier, Houvenac, 
St-Ferriol, St-Co uat-du- Hazès, St-J ea n-cl e-Paracol. St-Just-Bélengard, St-Just- · 
et-le-Bèzu, St-Ma rtin-de-Villereg lan. St-Polyca rpe. Se1ws, TerrolP.s. Toureil­
les, Valmigère, Ve uclémies, Véraza, Vi ll arzel-du-Hazés , Vi ll ar-St-Auselme. 

e ) Charge de 44 pots ou 11 migères de 25 livr es (275 
li•vres ) ; cette charge de la Terre . Privilégiée, parfois indi­
quée comme formée de deux outr.es ae 138 livres ( 276 li­
vres ), était u sitée. à : 

Chalabre. Caudeval, Courbi èrns, Co urtauly;.Guey tes, Montjardin , Peyre1ite­
du-Hazès, Pomy, Hivel, St-Benoît, Ste-Colo mbe-sur-l 'Hers, Sonnac, Tréziers, 
Vi ll efort ,. Vil lelong·ue. 

D:ans son ensemb'le, le , Groupe I oomprend . donc 263 
oommunes au moins, donc plus de la moitié du Départe­
ment, réparties en quatre wnes d'influence, qui sont par 
ordre d'importance : .1a z·one de Carcassünne, cellie de Li­
nwux, celle du Pays-de-Sault et de Quinan, celle du Ter­
ilienès et des Gorbières. D'une zione à l' autr.e, les différen­
ces · métr.a l1ogiqu es pour-.les mesures · vinaires sont peu ac­
cusées, de sorte que ce vaste g:r.oupe présëll.te une iindé-

'niahle homogénéité. · · 

Anciennen1ent, ün y avait utilisé le 'muid) au moins 
oo'mme unité de compte; sa dénominaüon de . « modi.us » 

dans les textes latins du Moyen-Age, ne doit pas i.e faire 
oonfiondre ~ave c lie modius r omain. Quoiqu e sa valeur exacte 
en chaque région ne soit pas oonnue avec certitude, elle 
était d'environ quatre charges. Un texte de 1247 fait oor-_ 
.respondre le muid de vin à huit oomportes de viendange. 

Le muid de vin est mentionné pour Caunes en 873, pour 
Carcassünne en 1310, pour Pomas en 15,14. 

'/ ' 
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Les comptes de l'Abbaye de Caunes menti!Ol1nent enoore, 
e;1 1376 et en 1385 (C:Ros-MAYREVIEILLE ), « la mesure 
a1jpelée oos; égale à deux cart·ons, exacte mesure· de Cau­
nes » . 

GROUPE 2. Migères ·de 28 à 29 livres (environ un paà 
cubique toulo11saii1) , pots de 7 .livres envir.on . · 

a ) Charge -de 48 p_ots (338 Uvres ) ou 12 mig.èr.es, usi­
. Lée à : 

Castelnaudary, Airnux , Caza lrenoux, Gourvieill e, Issel, Labécède­
Lauraga is, Lasbordm<, Laurac-le7Grand. La . Pomarède, Pugini er, Hi caud , 
Souiihanol s, St-Marli11-la-La nd e, Trév ill e. 

A ce sous-gr-oupe se· rattachent enoore quelques .o om­
munes où la charge comptaH 48 pots de 7 lines 11,1 s·oit 
350 livres, identique à celle de Carcassonne, mais avec une 
sub,division .Loute différente : · 

Fanjeaux, La Force, La Cassa igue, Gaja-la-Selve, Genervill e, Orsans, 
Ribouisse, St-Gaudél'ic. ' ' 

A Ricaud, ·On subdivisait aussi la charge en 18 veltes. 

b) Charge de 42 pots de 7 livres (296 livres) : 
Baraigr1e, Cahuzac, Cumiés, Fajac-l'Arlenque, Fendei ll e, Fonters-du-Razès: 

La Louvière, Laurabuc, Mayrevill e, Mézerville, ~Ja s-Stes-Pu ell es , Mireval, 
Montauriol, Molleville, Payra, Péchari c, Pechluna·i·· Pexiora, Peyrefite-sur­
l'Hers, St-Amans, Ste-Camelle', St-Sernin, Salles-suî·-l 'Hers; Villeneuve-la-
Com ptal. . 

A Mke~1 al , MolleviHe; P exiora, on oomptait àussi 15 
veltes 3i./4 par charge. · 
\ · Sur un oompte de 1583, la charge de P exiora n'es t oomp­
tée que pour . 260 livres. 

Enfin, à Saint-Sernin on employait aussi la charge 
de Limoux. 

c ) Charge de 40 pots de 7 liivres environ 
N'était usitée qu'à Labastide-d'Anjou et .à 

peut-être aussi à Puginier (CANTAGREL) . 

(282 livre:-;) : 
M'0nlferrand, 

L'ensemble du Groupe 2 oomprencl 48 oommunes grou­
pées autour de Cast•elnaudary; la charge y éta1t oommuné­
ment dénommée « .Chaury ». Sur l_a carte, les limites 
'des sous-:gr·oupes de 48 et de · 42 pots se situent asse:il 
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cudeusement de part et d'autre de la ligne de ·thalweg 
empruntée par le Canal du I\Hdi. 

GROUPE :-3. - Migères de 30 à 32 livres. P.ots 'de 7 1/ 2 
à 8 Jivr_es. (La contenance de ces pots rappeUe celle du 
« cünge :> r•o1natn. . . i 

a ) Charge de 10 nugeres de 30 livres (300 livres ), 
clivi -:: ée aussi en 150 feuilktles cle _ 2 livres. En usage à : 

Axat, · Gincla, :Montfiorl , Puilaurens, Salvezines, Saint­
~.Iartin~Lys. 

· b) Charge de 10 miigères de 32 iivres> ou 40 pots de 
8 liivres ( 320-livres) 

Termes, Lakière, Lanet, M.Ontjoi, Salza, Vignevi1eiUe. 
c ) On a classé ki les charges de 300 livres, sans subdi-

vi·sions connues, usitées à : · 
Camps, Cubières, Cucugnan, Duilhac () ),. Maisons, Mont­

gaiillard, Padern, Paziols, Houffiaë-'des-Gorbièr·es, Tuchan. 
Les 32 communautés ainsi regroupées sont toutes situées 

aux limites méridionales du département : "fenoui.Jlèdes, 
Tei·menès, Peyrepertµsès , La charge de 300 livres ( 123 
Htres ), peut être comparée à celle de Barcelione · ( 120 
füres) . . 

GROUPE -!. Subdivisions en justes, quarts et uchaux 
-ou cuchiots . Dans la plupart des , localttés de ce groupe, la 

. charge n'étaiit plus usitée en 1790, et sa valeur ancienne 
n'est pas toujiours connue. . . 

a ) Justes de ·5 Üvres, charge de 60 justes (292 livres): 
en -- usage seulement à Sûnt-Michel--de-Lanès. 

b) Justes de 'Î ltvre's 1/ 2, ou 72 onces, quarts de 36 ün­
ces, uchaux de 9 onces: en usage à Belpech. 

, 
c ) Justes de 4 livres, dits aussi « quarts. » -ou « migè­

res » , divisés en 8 ~1chaux d'une demi-livre .. 

(1) La reconnaissance générale dé ·1673 indique qu'à Duilhac la charge 
étai t composée de 4.0 cartons, ce qui justifie son classement ici. 

1 \ \ . . 
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A Viillasava1~y, · 64 de ces justes formaient une charge 
de 256 livres. 

A Montmaur, Saint-Paulet, Souilhe, _Soupex, Les Cas­
. sés à l'usage de ces justes se superposait oelui de v'elles 
de 20 livres, dont 30 formaient une barrique ( 600 livres ) . 

A Belflou, i1l n'y aYait que 4 cU:chots d 'une livre par 
pot de 4 livres; la charge y oomptait 62 pots (248 livres ) 
(cf. Tari,f du Diocèse de Mirepoix, 1731-1750). Une charge 
identique semble mr.oir été utilisée à Marqu~in. En ces 
\deux 1.ocaUtés, · 1a charge _était aussi divisée en 15 vellès. 

d) p,ots de 8 Ji.vres, divisés en 8 uchaux d 'une livre : 
usag~ limité 'à Saint-Papqul, Cenne, Verdun, Villemagne, 
Viillespy. _ 

A Cenne ·et ViUespy, on oomptait aussi en velles. 
L 'ensemble de ce groupe 4, oomposé de 15 l1ocalHés seu­

lement, est quelque peu hétenogène : c'.est qu'il représente . 
des influences. diverses, extér:ùeures ·au · département, no­
tiarnment celles de Toulouse et 'tle Mirepoix. Il est inté­
!·essant d'y ViOÏir figur.er des · 1,ocalités relativement een-
trales, telles que Villasavary et Villemagne. · 
. Il resterait enoore à assigner uné place dans l'un des 
grüupes précedents à un certain nombre de communes, 
pour lesquelles les renseignements mét:r.ologiques sont in­
coÏT1plets ou tncertains; telles s·ont : Lafage, Plavilla, St­
Julien-de-fBriola, Seignalens, où la charge au:rait été de 
300 livres ; et d'autre part des lücalités oornme ·Puivert, 
Molandier, où le vin s'achetait, en 1790, au quintal poids· 
de table. 

20 Région Orientale (Bas-Languedoc ) 
En 1751, on d1sting11ait clans ie diocèse de Narbonne 

quatre sortes de mutcls et onze sortes de char_ges, mais 
· nous n e oonnatssüns de la délimitation géographique de 
ces qui,nze catégories que ce qui en subsistait 'à la Ré,r.o­
luliion. Il ne restait al1ors en usage que trois sortes de 
muids; les charges ne s'cmplüyaient que cl.ans les Cor­
bières.; oomme éertaines d'entre elles ünt déjà été étu-
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d:Î:ées, en raison de leurs affinités, avec la région occiden­
tale, i1l ne restera à signaler ici que les charges usitées 
dans les . Corbières . Orientales,' ainsi que dans la région 
de . Lagrasse, qui forme zone de transfüon avec le gr.oupe 
Ocddental. 
· La classification ci~api·ès est basée sur la contenance 

des pots et le nombre de pots par muid rou par charge. 

GROUPE 1. :_ Pots de 3 livres et demie. 
a ) Muid · de 256 yots (900 ,livres), subdivisé en 8 pa­

gelles de 32 pots ; chaque pot ·en 4 feuilliettes . . 
li est oonsidéré aussi oomme formé de 4 charges de 

225 livres, . chacune faisant _2 pagelles :_ 
. Ou enoore commè divisé en 48 veltes dre 18 iivres 3/ 4. 
Il est à remarquer qu'au XIIIe siècle (leudaire) la charge 

de N arhonne était de tr.ois quintaux ; il y aurait donc 
-troi1s ·de èes anciennes .charges par muid, de même qu'il 
y a dans cette région trois setiers par Înuid de grain. 

Ce muid était en usage à : 
._ 

Narbonne Armissan, Bages, Bizanet, Coustou ge. Cuxac-d'Aude, Fleury, 
G1;uissan ; Jonquières·. Leucate, ~farcoi'ignari, ~.l?ntredon, Névian · Orirn_ïsons, 
Peyriaé-de .. Mer, ·Portel, Roquefort-des-Corbieres, Sa ll es~d'Aude, Sigean, 
Vinassan. · 

Le même muid · de 900 livres était subdivisé en 9. pa-
gelles de 100 livres à : 

Feuilla, FHou, La Paime, Treilles. 
Au total ce g:rioupe Narhonnais compte 24 oommunes. 
b) Muid de 384 -pots (1350 livres ), aussi divisé en 72 

yelteE> de 18 livres 3'.1 4. N'é_tait en usn.ge qu'.à :Moussan. 
GROUPE 2. - Pots de 4 livres, charge de 64 pots 

( 256 livres). 
C ~ petit grnupe ne oomprend · que . Fraïssé-des-Gorbiè­

,res , et, pno'hablement, Embres et Castelmaure et Saint­
J ean-de-Banou. 

On y reoonnaît un mélange des influences de Narbonne 
et de Lagrasse. 

GROUPE 3 . . - Pots de 5 livres, gDoupé.s par charges. 

1i'i!' .. -. 
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a ) Charge de 68 pots (340 livres ) ; pot subdivisé . en 
"1 feuiUettes ou 8 ~istolets de 10 onces. En u sage :à : 

F abrezan, Ribaute, Talairan , Tournissan. 
b ) .Charge de 64 pots (320 liivres ) ; ·mêmes subdivi­

sions que ci-dessus, en usage à : 
17 Lagrasse, Caunettes-en-Val, F errals, Fontjonoouse, St­
Lau r ent de la' Cabrerisse, St-Martin-de.s-Puils, St-Pierre­
des-Champs, Théza.il, . Vipesèque-des-Corbières . 

c) Charge de 60 pots ( 300 livres) , pai':l)ois comptée pour 
360 livres ; · 1e pot subdivisé en deux demi-pots, qùatre 
feuill ettes ou huit turquettes de 10 onces . . 

fa1 u sage à Albas et P alai·rac . 
GROUPE 4. - P-0ts de 5 Hvres, g:rioupés par muids. 
Muid de 288 pots ( 14 40 livres) ; formé àe 4 ch arges 

de 360 li1vr es (72 pots ), chaqu e charge de 2 pag.elles . 
· Localement, îe m ême muid était parfois subdivisé en 9 

,où 12 pagelles. · 
Le ·pot oont1ent 4 feuillettes, celle-ci 2 turquettes . 
En 1790, on oonsidérait ce muid oomme oon~enant 80 

veltes de 18 livres .. 
Il était ,en usage à : 

. Lézignan, Arge liers, Argens, Bize, Canet, ca·;; telnau-cl 'A ud e, Conilhac-du­
P.P., Cours'.1n , Azi!l e, Boutenac, Esca les, Fontcou verte, Çin estas, . Homps, 
Luc-sur-Orbieu, Mailhac, Mo nf1Jru11 , t\Ji repeisset Montsé ret Ou veill an Paraza 
Pépieux, Pouzols, Hai ssac-d 'Aud e, Hi eux-Mioer voi s, Rbubia. La' H.eclorte' 
Pe~1:i ac-Min ~r vo i s , St- A ncl1;é-d e-R oque l o 1~ gu e, St-Marcel, St-Nazaire, S te~ 
Val! ere,. Sa ll eles-cl ' Aude ( 1 ) , rourouze ll e, ven Lenac-d'Aucle. 

* ** 
La région de N arbonn.e était loin de posséder, jadis, 

l'importance viticole qu'elle a acquise de nos· j,ours ; lies 
staüstiques de !'Intendance de Languedoc, au ·xvne siè­
cle, .situent le diocèse de Narb onne bien après ceux de 
Carcassr0nne et de Liitnoux, à ce point de vue. L'e oom-

(1) Toutefoi s un formul aire de 1693 (dossier de l'Œu vre de.Sall èles) indi­
que pour celle localité une charge de 43:2 livres; fai sant 1728 livres pom 4 
charges. 

.. · 
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l:nerce des vins n' en était pas moins très actif, dès l e 
Moyen-Aae o'râce aux r elations du port de Narbtonne avec 
MarseiHe 

0

: ' :n leudaire de Narbonne du XIIIe sièclie (Thal. . 
p. 197 ), mentionne un drioit de un d enier par milhayrola 
de l\farse:iiUe, m esure vinaire Prm~ençale de 60 pots. 

Plus tard, le canal de Languecloc dével1oppa les rela- . 
üons avec le port · de Bordeaux, ·et de là av,~c 1' Angl.e­
teO.ire. Nous avons peine à imaginer . qu~lle ~mport~nce 
offrai,t ce -nouveau moyen de commumcat1on, a une ep?- · 
ql1e 'où les transports . terrestres étaient extrêmenient oné-

rwx. • . 
Si l'usage d e la velte a été répandu dans la reg1~n 

Narbonnaise par le truchement du commerce Bordelais, 
c'est surtout dans les l·ocaUtés les plus voisines du Canal 
que cette diffusion a. dû coI!lmencer . C'est bien .c~ _que 
montre . la ·répartition géog~·a1)1iique de ces subd1v1s10ns 
en veltes qui1 se supei~posent aux mesures l1ocales les plus 
variées, ~ussi bien à l'Ouest qu' à l'~st du départei:uent, 
tout le l1ong du trajet du Canal de 'Riquet : du Bassm. de 
Naurnuze ·à ViUespy, par 'l\1fontmaur, Belfliou, 1Vfoll~v1lle, 
Souilhe Ricaud, Pexio.ra ; puis, après · la travensee de 
Carc3is~onné, d epuis Capendu jusqu'à Ouveillan, par Go­
migne, Douzens, Roquecourbe, Castelna~, La Redorte, 
Aziille, Homps, Tou:r:ouzelle, Argens, Rioubia, Par,aza, Ca-
net. Ventenac, etc . - ;. ·· - _ . , . 

é 'est en faisant absfractiton de ces emprunts exteneurs 
que les andennes mesures vinair.e~ d_e l'Est Audois ont 
pu être ramenées à trois groupes prmc1paux, dont les cen­
'\:res s·ont Narbonne, Lézignan iet Lagrasse. 

* . . . ** . 
· Dans l'ensemble du département, iet si on laisse de côté. 

les ré crions flionlt.alières directem ent .exposées aux influen,­
ces de°s centres limitrophes, la répartition des m·esures v~­
naires apparaît beaucoup plus 1simple. qu.e ne le l~ssera;t 
pr évoir l'extrèm e diversité des suhd1v'J..si1ons 10U o e"!:i de-

. nominations l1ocales. 

. ,.,... !l!fl!"'.; 

io1 

Un seul groupe couvre plus . de la moitié du départe­
ment, et comprend à la fo is les centres de Carcassonne, 

. Limoux, Quillan et Chalabre, annexant le Pays-de-Sault, 
une partie du Termenès, l·e Cabardès et une partie du Mi­
nerv;ois. Les différences de détail, surtout dans la valeur 
de la charge, sont a ttribuables aux commodités locales,, · 
et n'.altèrent pas 11es caractères ess·enHels du· système de ' 
mesure adopté. ' 

On n10tera cependant une intéressante préf éœnce pour la 
numéraüon duodécimale dans une partie du F'ays-de,.. 
Sault : charge de 12 migères de 24 livres, migèrie divisée 
en 12· feuiUe_ttes ·et 24 pistolets. 

Castelnaudary, avec une cinquantaine de · oommunes, 
_forme . un second groupe bien caractérisé, sans toutefois 
se séparer nettement de Fanj1eaux •OU de ses dépendances . 

Dans la temporalité d e l' Abbaye de Lagrasse, quelques 
di,vergenoes .1obsetrvées para,issent pl'IOvienfr de variation~ 
su ccessives dans la définition de la charge de l' Abbaye; 
l'influence d e cette mesur·e s'étend aux Corbières voisi-

· nes, ~-oumi1ses .en même t~mps aux actions concurrentes de 
Narbonne, de ·Liri1!Ûux ·et du pr.oche Ri0us~il1on. 

Beaucoup· plus que pour les autres mesures, l'1extension 
des mesui·,es vinaires focal·es est déberminée par la situa­
tiion géographique : se pmpageant facilement le long des 
vallées, elles nie fra,nch1ssent pas les 'harrièr.es montagneu­
~ses ; aussi les rieliefs ti0urmentés ·des Oorbiè:ries .pnoduî-. 
sent-ils de curieux compartimenteni:ents. 

Sauf sur la grande artère du _Canal, les étapes ne s-ont 
pas 110ngues pour le transport du vin, et la mesure i.ocale 
ne s'étend pas au-delà, sauf si le chef-lieu voisin, par 
l'usage d':une mesure analogue, ser_t de relai pour propa­
ger cette · influence . de proche en pl'loche. Ainsi l'usage 
d e la mesur.e Calrcassonnaise se retmuviera-t-il jusqut1· 
dans la haute vallée de l'AudeJ grâce aux mesuœs-relais ~ 

. de Lîmoux· et Quillan, mais non sans quelques r·etouches. 
13 
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Ainsi s'explique la faible étendue au rayonnem,ent de 
Narbonne : arr.êté, sioit par la mer, soit par la Haute-Cor­
bière il se heurte viers I.e Minervois à la s'olide oohésion 
tlu g~upe Ginestas-Lézignan, laissant tout le Minerv:ois 
occidental livré a l'influence directe de Carcrussonne. 

CONCLUSIONS 

Parmi les éiéments variés de la métrolog1e . audoise, 
les ' unités de longueur offrent un intérèt tout particulie:~-, 
en raison de lieurs relations oirgineU.es · aviec certaines d1-

' mensions du oorps humain : le pied et l'empan. . · 
. La préf ér.ence marquée des habitants de · cette région 
pour l'emploi <le · l'empan plut~t- que du pied est une 
première caractéristique qui les différencie de~ peupl~s 
Grecs et Orientaux ·et de la Home antique. Mais on .sait 
que ces deux dimensions sont liées par un rapport naturel 
de quatre 1empans pour trois pieds. . · , , ; 

L'autre caractéristique essentielle 1est la tendance a 1 em­
ploi· du ,système binâire; qui, moins s-o-~ple que ,1~_ système 
mixte à la fois binaire, t·ernaire ·et même dec1mal, des 

' . 'd l' d' Riomains ou; des Grecs, .s'accom'rnode mieux : e u:sage une . 
ucilté plus petite et jl!_stifie la préférence de l':empan au 
pied. . . · .. 

Ainsi la canne-- est-elle définie par huit pans plutôt que 
par .s:ix pieds; les agrimenseurs du Moyen-Age adapte­
:riont ces .éléments pàli.r oonstruke leur perche d'arpen­
tage tantôt d'e 16 ou 32 pans dans les environs de Car­
cass·~nne, tantôt d'e 16 1ou 18 pans 

1
dans }e Minerv.ois 1ou 

les Càrb1ères Orientales, tantôt de 14 ·pans da.ns le Lau-
. ragais, en. ret:riouvant là l'ancienne « decempeda » de 

10 pieds des agrimenseurs romains. · 
. Une autre oonstatatiion importanLe est l'existence dans 
l'Aude de . qu'atœ .sortes d·e pans : I.e Carcassonnais, 11e 

· T1oulo~s3.Ïlfi, le N arbionnais et le Montpelliérain; les deux 

premîers ne diffèrent que d.'un millimètr.e, . iet les deux 
.derniers de deux millimètres et demi; mais les deux caté­
gories, Carcass1onne-T·oulouse d'une part, Narbonne-Mont­
pellier de l'autre; ' sont séparées par un écart de vingt-cinq 
,miUimètres. 

Un écart aussi accusé explique la netteté de la limite 
territoriale de ces deux catégories, coïncidant à peu près 
avec la frontiière administrative des anciens diocèses de 
Narbonne et ct'e Carcassonne. 

Il est pius délicat de dé.limiter les champs d'application 
respectifs ~es cannes ou des pans de Carcassonne et de 
Toulouse; les ·enquêtes •officielles sur les· mesures local.es 

' qui se s·ont succédées au oours des XVII et XVIIIe siècles, · 
n'ont nullement _éclairci cette question, et 1'es nombreuses 
oontradictions qi;i.'on y relève donnent à penser que les 
modules linéaires . dénommés « canne de T.oulouse », 
«. canne de . Ca;rcajssonne >> et « canne de Lirrnoux >> ou· 
enoore « ancienne mesure du · pays de Razès >>, n'.en font 
en réalité qu'une seule artificiellement dive:risifiée par des 
-écarts minimes d'étalonnage. 1 

Cet empan unique, de valeur éga}e à celle de l '.empan 
nomain> (égal lui-même à celui de l'Attique), est ·très 
pr.obablieme'nt un ·souvenir de l'occupation romaine ( 1 ). 

Peut-on de la même façon, ramener à une origine com­
mune l.es cannes de Montpellier et de Narbonne'? Ici le 
cas paraît différent. Toùt d'abord l'écart entre ces deux 

• • ' 1 

:Unités n'est plus négligeable, et d'épasse un pour cent;. 
et surtout l' acco~d est parfait entre les différentes sources 
sur les territoires respectifs où l'on se s·ervait de ces me~ . 

(1 l Toutefois, si t'on accorde créance à certaines indications (P. V. de 1734) 
le pan a urait ru une valeur légèrement plus faib le a Quil.lan et dans un~ 
pa_rtie du diocèse d'Alet. Sa ?imen~ion aurait été de 8 pouces pied-de roi, 
S? It 2 16, m/m, correspondant a un pied de 286 m/m, très voisin du pied iLé­
nqu: (282. mpu) ; . Si ces don~ées étaient contrô lées, on pourrait voir là un 
ves tige, soit peut-etre des anciens peuplements ibères. soit des immigrations 
espagnoles lors de l'ocç:upation sarrazine de la péninsule. · · 

'' 'i 
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sures de longueur : celui de la canne narbionnaise formant 
à l'intérieur de l'aut:r.e une ·enclavie bien définie. 

L'usage de la canne de Montpellier s'é~end à l'Ouest­
jusq11' aux limites administraHves du Bas-Languedoc ; mais 
dans ce vaste t.erritoire, son ·empl1oi n'.est vraiment géné­
r.al que pour l'évaluation des surfaces, c'est-à-dire pour 
des besoi,ns ·essentiellement fiscaux . On y r.eoonnaît l'ac-
tion centralisatrice de Montpellier, de sa Gour des Aides, 
puis de son Intendance, qui, n'eût été l',opposition ·du 
Parlement de T10:1lliouse, aurait aligné sur les mesu:res de 
Montpellier toutes celles du Languedoc. 

L'étude des un~tés agraïres a fait appraître av.ec certi­
tude le caractère nettement carca;s~op.nais de maintes sé­
ter·ées des Gorbië.res; dans cette partie du diocèse de 
Narbonne, c'est donc la canne carcassonnaise · qui a 'été 
remplacée par la canne montpelliéraine. . 

Dans ces oonditions..i oomrhent s'expliquer qu'à Nar­
bonne et dans une quarantaine de oommunes v·oisines, 
on ,soit resté fidèle jusqu'à la Rév.olutioil . à la canne N ar­
bonnaise - tout en ·y renonçant pour l'évaluation fiscale 
de 1surfaces - ·et cela. malgré le peu die différence qu' eUe 
offre avec l'unité officielle de Montpellier? 

Il y a là ttin fait quii dépasse l'attachement purement for­
mel à la tradition: à ·Limoux, par ex·emple, ville fière 
de ,ses privilèges et -de ses immunités, Ja_. canne, malgré 
l'étalon déposé à la Mais·on de Ville, était indiff éDemment 
dénommé « mesûre de "roul,ouse » ou « mesur·e de Li;-

. moux . >> . A N arbionne, hl y avait ici quelque chose de plus, 
le sentiment pmfiond que c'était là un vestige infiniment 
p1~écieux de ses premières origines 1et de son • antique 

:~plendeur,. 

Nous a'Vlons déjà montré, au oours de cette étude, oom­
':ùient l'.émine narbonnais·e pour les grains, . issue, selon la 
tradiUon l1ocale, de l'amphore latine, d'un pied cube_, œ­
pr,ésentait bien, ·en effet, ce V<olume du pied cubique, mals 
à la condiüon de prendre pour module, non pas le pied 

~- ~ -~ -·•!'l'lft..,.,.. ... -,,,_,,-,..----:--~.--,;,.,,.---,~~~--...... Mll!' .... 
' . 

·' 

- 105 
' ' 

Domain (297 mm.), mais bien le pied éginétique mi phé-
niden, de 328 mm. 1 

Or l'a canne de Narb'onne est précisément ég'ale à six 
pi1eds phéniciens, à moins d'un millimètre près) et il est 
difficile de ne \r.oir là qu'une simple ooïncidenoe: · 

Jusqu'.où s'est étendu dans le passé l'usage de cet éta1on 
linéaire, il n'est pas possible de l'établir avec ·,certîtude, 
mais on sait cepend'a:à,t que le domaine de la canne nar­
bonna1se n 'a pas sensiblement varié du XVIe siècle à 1790, 
ftand1s qu'à d'autres points de . vue la carte métflologique 
se modifiait sous de multiples influenoes. 

Si l'on peut attribuer à la wne d'utilisation de la canne 
de Narbonrre une certain·e fixité, il est peut-être permis 
de considérer s•on tracé comme jalionnant à partir de la 
côte les antiques itinéraires commerciaux des premiers 
colon1sateurs : jal1on;s qui, par la vallée de l'Aude remon­
tent . jusqu'à Pukhéric et Trèbes, aux portes de Carcas­
sonne, par la vallée de la Cesse jusqu'à Bi,ze, par l'Orbieu 
jusqu'à Ferrals ; suivent la côte de Narbonne "à Leucate 

) 

et , de là remontent en év.enta11 les vallées sinueuses des 
Corbièœs · jusqu'à Embres; Jonquières et Fon.tjonoouse.. . 

Ces tracés qui _divergent à partir de . Leucate incline- · 
raient à penser que le rôle des petits ports naturels de 
cette côte dans la pénétration du oommerce et de la oo1o­
nisation antiques . a peut-êtr.e été méoonnu. 

Les mesures agraires apportent un autr.e élément d'in­
f.0;rmation : da:ns leur dhriersité, elles sont sudop.t inté­
ressantes par les te'll!dancés psychol1ogiques qu',eHes révè­
lent dans l'emploi de la numération. Autour de Carcas­
sünne et de Limoux, et dans une vast.e région qui oouvre 
la plus grande partie des Corbières ·et une partioe du Mi­
nennois, c'est l'usage exclusif du système binafoe: multi­
p'les de 2, 4, 8, 16, 32. Dans le Narb'onnais, la préférence 

' ) 

va au système duodécimal, avec les combinaisons variées 
que permettent les multiples oommuns à 2 3 12 1ou 24 · il" 

) ) ' 
en ·est de même dans. le Minerv.ois1 maïs aviec une ·adapt~- · 
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tian . particul:lère ·au carré d'e côté 7, le plu_s « parfait » 

au s entiment des esprits médiévaux, qui lui a ttribuaient 
des vertus part1culières ( « forma demensi », cf. AGRICOLA., 
'De re ma_talz.ica ). -

Il est à remarquer que ces séterées N arbonnai1s,es et J\ifi­
nervoises :sont des adapta:ions directes des mesure.s agrai­
r,es latines : jugère, arpent, clima. 

A l'Ouest, l'influence Toulousaine, en tant qu'on puisse 
;l'imputer à l'usage de la perche de 14 _,pans dans l'arpen­
tage, apparaît d'abord oonsidérable; mais il oanvient de 
faire la part du rôle de la Maîtrise des ·'Eaux :et For êts de 
Toul1ouse, qui imposait ses directives aux Maîtrlses par­
ticulières de Castelnaudary 1et de_ Quillan ( 1) ; or, dans 
les r~gions montagneuses et boisées où ,éx1erçaient ces 
officiers voyaux, la population était fort pauvre et illet­
trée, :à . tel point que li0rs des ènquêtes officielles sur les 
pompoix et les mesures, nul nè pouvait fournir un rens·ei­
_gnementi l' afüvrement se réduisant même à des encoches 
sur un bâti0n (Table du diocèse d'Alet, 1773). · 

Cette œstriction faite, il n'en resLe pas moins que si les 
mesures Hnéaires n'ont pas de foontière bien définie entre > 
Carcassionne et Ti0uli0use, il n'en est pas de même des me­
sures .agraires, dont la limite est nette et ooïncide exacte­
ment avec 11es anciennes frontières du Pagus Ti0losanus, 
soit avec le Pagus Cà:rcassensis, .soit aye_~ le Pagus Re-
densis (Razès) . __ -

On ,sait que les limites occidentales du Pagus Carcas­
sensis carnlingieri ne . se sont pas · modifiées dans la suite, 
et ont formé la limité du diocèse administratif de Carcas­
sonne, de sorte que l'unHé de ce « pagus » n'a pas subi 
d'atteinte. Au oontraire, à l'intérieur du pagils T1ol,osanus, 

(1) ·On pourrait ajouter "de St-Pons", mais ici· la perche forestière se 
confond avec la "corde" de 22 pierts-d e-roi en usage dans tout fo Bas-Lan- · 
guedoc, la seule di!férence pratique ètant que la ri giditè de la perche ou 
"compas" permettait à un seul homme d'opérer, même en terrain accidenté 
~cf, RéformaLion de la l\~afüise des E. et F, de St-Pons, 1~66),â 
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le· développement de Castielnaudary iet la création du dio­
cèse de Saint-Papoul •ont apporté un élément de diffé­
renti1ation qui, pour les mesures agrair·es, s':est traduit par 
l' emploi d'un.e séterée de 361 perches --'- rappelant assez 
curieu~ement le « jou;rn'al » de Bourgogne, mesurant, sui­
vant 1 ordonnance ,du duc Philippe 1e Bon, 361 perches 
mafo; celles-ci subdivisées en 19 pieds - avec l'intéressanbe 
particularité que ce _carré de 19 peut se oonfondrë sans 
erreur appréciable avec 360, nombre abondamnient pourvu 
de diviseurs . 

Une égale ingéniosité arÜhm'étiqùe · se œt:pouve d'ail­
leurs dans le Min1.ervois, où 

1

62p, carré de 25, définit une 
séterée qu'on évalue, pour les calculs, à 624 1seul·ement 
pour av-0ir un multiple oommode de 12 ou de 24. 

On pourrait signaler enoore bien d'autres analogies 
dans le maniement des chiffres ,enfoe ces deux régions 
ext,r.êmes du département plus ou · moins s·oumises aux in-

- fluence~ extérieur.es, mais c'.est précisément par l'absence 
totale d e toube oombiinaiSion de ce genve que se caractérise 
la zone centrale, celle qui dépend de CarcasSionne. Là, c'est 
l'application exclusive et rigide du syistème binaire, pour 
la m esure des champs oomme pour celle des grains: la 
séterée a :pour côté 16 perches de 16 pans, eUe 'se subdivise 
/en 16 pugn®es, ou se groupe . en moïades de 16 iséterées. 
Les altérations extérieures siont limitées à quelques régions 
boisées, vers Quillan ou Saissàc, et il n'est même pa:s pos­
sible d 'attribuer cette homogénéité à la seul.e influence 

·administrative des diocèses, par ex1emple, puisque la zone 
d'application, oouvrant les diocèses de Carcassonne et de 
Limoux, déborde sur celui de Mirepoix et la Terre Privi­
liégiée, 1et surtout à l'Est .s'étend jusqu'à Thézan et Leucate 

, , ' " penetrant p110fonidément dans le diocèse de N arb:onne. 
Verra-t-iOn là u11e marque de la puissance féodale des 

oomtes francs, mais aliors i0n s'expliquerait mal que Razès 
et Carqi;ssès aient usé d'une même me~uœ d'iensemeno~­
ment et de . setiers à grains différents i · ne serait-ce pa& 

, ,, 
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' 
plutôt un: reflet de . la psychologie élémentaire de l'an-
dénne population aubochtone, qui n'a accepté les influen­

. ces du dehors qu"en les adaptant à sa numération binaire. 

Si 1'10n recherche des survi\1ances féodales, 1on 11es re­
.triou~era plutôt à La'Urac-l·e~Grand, à Lagrasse, à Pépieux, 
rar.es localités qui aient conservé dans la suite d es 
temps le;Ùr mesure d'enseiniehcement particulière. 

· Les mesures de capadté pour les grains présenbent un 
· \Caractère b:iieh diff'ér-ent : plus résist~ntes que le.s précé­

dentes aux influiences administr.ath,;es de Toul10usie et de 
l\fontpefüer, lieur lente év!Olution historiqùe pass·e d'a~rnrd 
par une pér:Î!ode de diversification féodale, plus nommale 
qQ_e réeUe, et qui distinguera d'infi11~~s vari~tés d'un se­
tÏ!er identique; puis, après quelque stagnatllon, par une 
pér.iode de r·egnoupement al.tbom~ des principaux centres 
commerciaux. 

Parce q11'el1es se rattachent plus ou moins aux modu~ 
les linéaires, oes mesures con;l'irment, ou précis·ent, le.s 
r.enseignements déià fournis par l'étude de oes modul~s: 

· ainsi l'étnine de Narbonne, pour son équivalence au pied 
cube de module phénicien. La migère, qu'elle s•oit de 

. N arbionne de Montréal ou de LN:noux, rappelle de si près 
l·e \ riolume' de la mesure romaine dit1e « modius » , qu'il 
est difficile die n'y pas voir un souvenir de cette colonisa­
ti1on, précisé à Na.rboniie pa'r l'emploi de. .. s!tbdivisi·ons 
ternai•res du muid _.au -s·etier, de la pugnère à la cosse et 
à l'écuelle moins nèt ailleurs, quoiqu'à Montréal cette 
tendance s'e soit encore décelée au XIIe siècle par !'usage 
du setzen.iier (1/ 18) et de l'escandillie (1/36). 

Mais nous a,nons vu que cette région du 'Carcassès et 
du Razès ne s'adaptait qu'aux divisions paires. La migère 
dértvée du modius y coexiste donc avec le muid de seize 
..setters mais la constatation la plus · intéressante est 1' am­
pleur ·de la surface d~emploi de c~ s·etié: de 76 litres; clans 
toµty l'étendue de l'anden:ne çhat1eUenie de Mo:ntreal d11 

1 . 
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XIIIe siècle, comprenant Razès •et Pays-1de-Sault, et aussi 
·dans -ime partie des Corbières. 

Le setier du lVIinervois, d'autre part, arnnt de rétrogra ­
der devant la concurrence N arbonnai e et Carcass·onnais·e, 
s'employa:Î!t dans cette . région dite « Miner~oise )) , non 
pas telle que nous la comprenons auj:ourd'hui, . ou qüe 
fa délimitait la viguerie du XIIIe siècle, mais au moins 
clans les limites plus r.estreintes. de l'ancien Suburbium 
Minerb ense carolingien'., Quelques affinüés a'riec les mo-

, clules romains ou, peut-.être, ibères, ne permettent pas 
'd'éclakcir n.ettem•ent son origine. On remarque ·encore 
qu'H ne cliff ère jJas de certaines mesuries censuelles de la 
rég:ion lauragaise et oe n'est pas là le premi•er rapproche­
ment que nous indiquons entre c·2s deux parties éloignées 
du département. 

C'est qu',entre elles deux, au oontrairie, s'étend un terri­
t;oire vaste et homogène, occupé sans concurrence par · 
la mesure à blé de Carcassonne; distincte de toutes les 
autres, sans aucune affinité directe avec les mesur·es anti­
ques, elle est sans · doute de création féodal·e, sans que 
l'or1 puisse préciser si elle naquit avec la Ville-Bass·e ou 
si elle remonte aux comtes francs; ou plus loin encore '( 1) . 

Il est vrai, que . la migère de Carcassonne ayant le V•()­

lume exact d' un pan cubique, pan oonforme à la ,métrique 
. rnmaine, on pourrait y voir un souvenir des modules 
rnmains, avec adaptation à l'usage local du pan de préfé­
rence au pied . La migère de ·Toulouse offrant le même 
caractère, en remplaçant simplement le pan de Carcas­
son1ne par celui• de "fioul1ouse très légèrement plus grand, 
les mesures à blé de Carcassonne et de T·oulouse seraient 
donc d'identique origine, et ~oilà qui nous ramène encore 
à l'époque •où le Carcassès d~penclait de l'Aquitaine. 

(1) Les coutumes.du comté de Carcassonne (1192) nou1 apprennent seule­
ment que la mesure unitai re était alors l'ém ine, et pour les poids : quintal, 

"livre, marc et once. Rien n'indique que ces mesures aient été exactement 
conservées lors qe la création de lq Ville-Bp.sse, 

. '· 
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' 
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II n'a pas été fait appel, dans ce qui précède, aux . oonsi­
dérations 'linguistiques : c'est que les désig~ation~, :isuel­
les des div:erses. mesures ne comportent guere d elenrent 
original. Une m enüon doil toutefois - ~être acoordée à .la 
· « oosse », p etit·e mesure à grain, plus raœmen~ petite 
ùiesure à vi•n de deux cartons, dans le N arbonnais et le 
Minen~ois . Le mot séait d'.origine arabe de l'hébreu !{.os 
signifiant ooupe (cf. Littré, :supp' ) et peut-être ~v'.on-;-nous 
là un - vestige de l'•occupation sa:rrazine au vo1smage de 
nos côtes. La même dénomination se r etrouv·e d'ailleurs, 
avec des acceptiions variées, jusqu'·en Vaucluse. . 

D'•où viient qu'après une particularisation, au moms 
inominal•e, po>qssée à l'extrême, d'un sub'stratum · d'abor:d 
presque uni.forme, les mesures à bté se soient progressi­
vement regr;oupées, eri se cristallisant en quelque sorte 
autour d'un pefü nombre de centres ? . , . 

Les causes de cette é\~olution, qui se poursmt a- partir 
du XVIe siècle pour se précipiter au XVIIIe, sont. m~~ti­
ples ; c'est d'abord la di•sparition de n9mbr.eux drnits 1~0-
daux, par extincüon ou par . rachat; ensmte, les be~Œns 
fouj1ours plus pressants de l' armée - guerre du Houss1:10~, 
en 1542 o·uerres ciiviles de 1565 à 1595 - le !grain a 
-rournir de °toute urgence était départi p~r dioc~se, et .év~ -
lué à la mesure .du chef-lieu , à laquelle Il fallait aussi .re~ 
duire les comptes pour obtenir le rembours•ement. Ams1 
se préparàit l'unification des ·mesures ~à -grain~ l'intérieur 
de chaque diocè.se, tandis que la frequentahon ~e ,plus 
en plus assiidue de l'Assemblée de l' Assiette amenait _ ,régu­
lièr-ell1ent au chef-lieu ies délégués des oommunautes l•es 
plus lointaine,s. 

En même temps, et dans l'intervalle des guerres, le 
commerce du blé se dével1oppait obnsidérablem•ent, non 
seulement avec le resbe de la Province, mais enoore avec 
la France et l'étranger ; le oommerce N arbonnais pr·enai~ 
une fi'.mportance prépondérante çlans ces échanges, ?râce 
à la rkhesse des terres à blé de l'arrière-pays; enfm, le 
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canal du Midi venait apporter à ce trafic un nouvel 'élé­
l11ent de i)rnspériité. 

C'est ainsi que la .mesure à blé de Narbonne a gagné peu 
à peu le Minen~ois , en dépit des tendances particularistes­
tenaces de cette région, tandis que son extension vers les 
Corbières se heurtait aux influences ooncurrentes des 
mesures de Limoux et de Carcass·onne ; il est remarquable 
que, dans cette lufte, 1 ce soit le s·etier de Limoux qui ait 
gagné le plus loin à l'Est, jusqu'à Durban et Tournissan, 
cependant que la mesur.e de Lagrass·e, ·enserrée entrè ces 
tnoi•s puissantes rivales, ne se maintenait péniblement que 
dans sept communes. 

Vers le Sud, le setier de Limoux gagnait jusqu'au Pays­
de-Sault, et au Nord-Ouest jusqu'à Fanjeaux et Ribouisse, 
en respectant cependant la Terre Pri·vilégiée, fidèle à ~a 
mesure de Chalabre. 

Il est v1;ai que dans presque tous ces terriboirès, le :se­
tier de Limoux succédait à des setiers locaux pratiquement 
i9entiques, aussi bièn ceux de Lagrasse que ceux de Fan­
jeaux ou de Laurac. , . ' 

Mais le setier de Carcassonne, de cont1enance bien plus 
oTande s'étendait aussi, sans triouvier les mêmes facilités 
t> ' -
çl'adaptation, à Pexiora, à Villesisde, et même en tout. 
de_rni,er lieu, à Montréal, tandis que, vers le Sud-Est, il 
déb10rdait des limites du diocèse jusqu'au Fenouillèdes, en 
passant par la Val de ùaigne et le Termenès, tout :en ga­
gnant légèrement au Nom-Ouest au détriment du setier Mi­
nervois. 

~ntre ce puissant domaine et celui du setier Toulüusain, 
s'installait, sur une surface r·estreinte; maîs netbement tra­
cée, le 1S1etier de Castelnaudary, probab1ement issu du mou­
vement communal, avec .ses dimensions bien particulières, 
p1~oportionnées à la séterée lauragaise comme le. setier de 

,,. Toulouse l'est à l'arpent toulousain; mais si la plupart des 
mesures de Castelnaudary sopt restées confinées à un étnoit 
terr.Hoire, .sa mesure à blé s'est au contraire rép:;tndue au 
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loin, grâce au développement commercial de cette · cité 
elle a dépassé les limites du diocèse de Saint-Papoul 
jusqu'à la partie Lauragaise du diocèse de Mirepoix, et 
même à l\folandier, communauté ,du diocèse de Tou1ouse. 

L'iinfluence du setier Toul1ousain dans l'Aude se trouvait 
ainsi ramenée à la Piège, t·out en oonservant quelques po­
silions vers Saissac el Saint-Denis et dans le Quillanais. 

* ** 
' C'est dans la répartilion des mesures à liquides que per-

siste le plus longtemps le particula!risme féodal, altéré 
seulement dans les toules derrüè:ries années qui précédè­
rent la Ré,~olutio:il. Il ·est certain qge si la conversion 
au .système métrique avait ~u lieu cinquante ans plus tôt, 
nous possèderi•ons de ces mesures un tableau bien plus 
'exact et oomplet, crtü nous livrerait ·en ·tous lieux la signi­
fication précise des dénominations si variées · : chopines, 
f euiUettes, pistolets, rusquets, lurquets, fiol1es, boutades, 

· etc, dont i·l est malheureusement difficHe ,de dresser la 
carte de répartition. · · 

;Quoique fragmentaire, leùr étude permet cependant de 
vériifier et sur certains points de compléter les renseigne­
ments fournis par les autres mesures. 

Au point de vue de leU:r •origine, c'est dans la zone de 
Umoux que se constate -1a meilleure identité __ d_es mtgères 
à liquides avec le Il}'Odius romain, que ce ~mit pour l'huile 
ou pour · le vin. Hors de cette wne, d'une ·soixantaine :de 
oommunes, s'•obsenrent, S•Oi1t pour l'huile, soit pour le vin, 

· des écarts plus ou moins importants, qui n'attestent pais .né­
cessairement une 'origine distincte; · il faut considérer, 
d'une part les ditfficultés d~ exécution de récipients à liqui­
des de v.olume déterminé, tl'autre part les rapports · ét:rioits 
des mesures capadtaires à liquides avec l·e système pon­
déral en usage. 

L'adoption du ciuintal, à une date inoonnut1, dans une 
région pm'fünfdément attachée au système binaire, avait 
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n'y a pas là quelque souvienior d 'une époque où, sur 1e 
modèle de la Hvrie romaine, la livre l1ocale ne oon1ptait ien­
oore que 12 onces au lieu de 16. 

En. passant, on s'étonnera que, dans ces m esures de v.o­
lume, i·l se renoontre si peu de facteurs qui soient des 
cubes parfaits, tels que 27, 125, 216, etc., cubes de 3, !), 6. 
En Hollande, par exemple, le « last » était oomposé de 
27 « muids » . Dans l' )\ude, les s·euls facteurs cubiques 
usuels sont 8 et 64, cub'es de 2 et de 4. 

De toutes 1-es mesuries éludiées, œ sont celles du vin qui 
iont le mieux oonservé leurs pai:ticularités local·es, peut­
·être parce que les oommunautés étai·ent assez souvent pro­
priétaires de ce drnit de mesurage, lors même que le 
roi .se réservait celui du blé. Aussi leur répartition uéo-

t> 

graphique mérite-t-elle d'.être revue dans le détail. 

Dans la même zone centrale comprenant à la fois Car- · 
cassonne, Limoux et leur.$ dépendances, •on distingue fa­
'cilement, mal gr~ un cadre homogène, des différences ac­
cess>Oires qui délimitent cert.ains. domaines: c'est d'abord, 
partkularisée aussi par sa mesure à huile, l'ancienne Val­
\lis Aquitania, plus tard V al de Daigne, qui, après ~nnoir 
appartenu t·our à tour am;: oomtes du Razès et de Carcas­
sès, puis formé Uri bailliage dans la viguerie de Termenès, 
fut enfin rattachée au diocèse de Carcassonne. 

Ensui.te, la Châtellenie de Caqaret, réplique en réduction 
de la Terre Privilégiée, qui ne se distingue du reste du 
Cabardès que par ses immunités, possède sa propre charge 
de vin, d'ailleurs identique à celle de ia temporalité de 
l'Abbaye d e Caunes. 

Quant . à la véritable Terre Privilégiée, déjà délimitée 
par les . autres mesures, elle se différencie peu, pour le 
vin, de la région Quillanaise; ta~dis que le Pays-de-Sault, 
où lutteilt aussi les influences de Carcassonne et du Razès, 
.occupe ici une place à part, et pousse l'•emploi du système 
duodécimal à ses extrêmes limites (charge de 12 migèr.es, 



entr.aîné d'étranges oonséquences dans le cbo\x. 9-~s poîds 
'divisionnaires : · les poids usuels ,s'établissant smvant la 
'progressi1on. binaire 1, 2, 4, 8, 16, 32 livres (~ans .. oompter · 
quelques intermédiaires), et dans la progresswn mVierse 
100 ·et 50 livres, juxtaposant ainsi deux échelles peu com-

patibles. 
A N arhonne, c'est la progression descendante qui est 

poussée le plus lio:Î!n : après 100 et 50, c'est 25, '12 1/2 

et 6 1/4. . . 
Cà et là · suivant les lieux et les corps d.e m'éher, de 

légères di·fÎé.L(e.nces marquer!Ûnt dans les poids division­
. naires l'adoption d'un quintal ·éVioluant entre 96 et · 112 

livres. 
Ces rapports pondéraux expliquent · le c~oix préf ér·en-

t1el de mesures capacitaires de 25,. J6 et 8 livres, avec va­
riantes d'une livre ou fraction de livre en plus ou .en 
moins ; ainsi que des 001nbinais1ons simples ·de deux poids 
di1visionnair.es, par .exemple la « pierr.e » de 12 1./2 ~t 
le « pages.ale » de 6 1;/4, équilibrant la mesur·e de 18 li-

vres 3/ 4. · . . . . 
La nécessité d e ooncilier, plils 1ou moms mgémeuse-

ment la mesure unitaire, soit avec le quintal, s1oit ~vec la 
char~e,' qui ne pouvait varier entre ?e tl'lop lar?•es _limites, 
tout en tenant oompte--d es difficultés de fabncat10n d~s 
récipients ou de lceur enoomhr·eme~t~ _ne permettait pas 
to'ujours d' adioptef un nombre de d1ms1ons conforme aux 
préférences traditionnelles. Il ne faud.r~t d:onc P,as att~­
cher une importa.nce exagérée aux categones metrolog1-
ques basées, par exemple, sur lre nombr,e de pots par 

charge. 
· be système binaire, sauf à L~grasse ·et à Vill,a~a;r.~ry 

- avec 64 pots ·ou justes - y .est rarement 'oonserve a 1 etat 
pur · souvent l'adaptat1on s'est faite suivant des facteurs: 
duo~léc:imaux,' à N arbtonne, Castelnaudary, Quillan (fac-

. teur 48), à Moussan) Belpech (facteur 72) ; et devant . l'~.s 
multiples assez fréquents de 12 onces, on se demande sil 

I 
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chaque ml!gere de . 24 livres, oomptant 12 feuiUettes et 24 
pistolets). 

Aux Hmites Nord-Ouesf du Bas-Razès, Fanjeaux et quel­
ques · dépendanoes oonserv.ent leur pmprè mesure, appa­
r·entée à la fois à celles de Castelnaudary et de Carcas­
sonne. 

Castelnaudary voit sün domaine divisé en trois parties 
inégales dont les deux principales se situent de part et 
d 'autre de la vallée aujourd'hui paroourue par le Canal et 
la VrOi1e ferrée de Bordeaux à Sète. Il iest vrai que les li-

. mites administratives entre les diocèses de Saint-Papoul et · 
de Mirepoix ne s'écartent pas considérablement de ce tracé. 

Laissant de côté les lücalités épar.ses où se trahissent 
les · i1nfluences de Mirepoix et de Toul1ouse, rev1enons aux 
frontières mêrid:iionales du département, où le Fenouillèdes, 
le · T ermenès, le Peyr.epeirtusès, adoptent d' Axat à Tuchan, 
et s ans grandes variations , une charge rappelant de très 
près cellre de Barcelone; cette ii1fluence catalane s'est 
étendue assez loin vers le Nord, jusqu'à . T·ermes, Lai­
rière et VignevieiUe, jusqu'à la barrière monjtagneuse qui 
horne au Sud la Val de D~gne. 
· L' Abbaye ·de Lagrasse a réussi à maintenir dans sa 
temporalité, rusage de "ses mesures pour l'huHe 'e t le vin ; 
quelques d:iifféœnces appa:roentes d'un village à l'autre pro­
viennent en réalité de modifica tions successivès dans la 
charge de l'Abba~re, qui oomptait 68 pots en 1662 et 64 
pots ,en 1790. 

· Autour de Narbonne, une même mesur.e d'hu111e s'em~ 

ployai1t depuis Embres jusqu'à Argeliers, sur un vaste ter­
ritoire, qui se morcelle pour les mesures vinaires : celles 
de Narbonne même ne oouvrent qu'une surfaoe réduite à 
la zone côtière des Corbières et à la banlieue méridtonale 
de la ville. Le groupement le plus important de celte ré­
gion· échappe à l'influence d e ~arbionne, et s' étrend sur 
le Mine.rV<ois et le Plat-Pays, limité par Fontoouverte, 

- 1 ··. 

1 

1 
' 



,, 
) 

; l. 

J 
' ' ' 

116 

'Rieux-Mine;r,~ois, Pépieux, Bize, 'Ouveillan, Saint-Nazaire, 
· Raissac et Lézignan. 

Le dessin de toutes ces zr0nes, il est frappant de le cons­
tater, est beauooup moÎ!lls déterminé par l'histoire féodale 
de chaque régilÜn r0u par la fluctuation des limites admi­
ni•stratives, que par la oonfiguration géographique : l'usage 
d'une même mesure .vinaire se pri0page facilement le l1ong 
d'une vallée, s'arrète net devant les moindres chaînons 
montagneux r0u les oours d'eau transversaux. 

C'est ainsi que la charge de 300 livres, au facies catalan, 
pénètre dans notre département ·et s'y p1~opàge par les 
vallées de l'Aude et du Rebenty, de la Guette, de la Boul­
zane, du Verdouble et du T1organ, ainsi que par les voies 
de pénétration des Corbières du Sud au Nord, dont le rôle 
clans la oolr0nisatiion ri0maine a ··. été si heureusement mis 
en· lumière par M. 'le docteur Gourœnt dans ses études ar­
chéoJ1ogiques sur cette région. 

La vallée transversale qui, en lr0rigeant d 'abord la Salz, 
oonduH de Couiza à Mr0uthoumet, a joué un rôle de 1iaison 
commerciale que décèle l'extension de la mesure vinaire 
de Limoux, par Couiza, jusqu'à Arques, celle de la mesurie 
à blé jusqu'à Terroles et Lakière, celle de la pile de bois . 
jusqu'à Valmigère . . 

C'est n{ême là un des rares cas où ces .piles de bois lo­
cales offrent qtlelf:Iue intérêt par leur répa\rtition géogra-
phique. . 

Cet exemple, de plus, souligne l'importance historique 
de la position-clé de Couiza, au confluent de cette vallée 
transverse avec la grande voie de la vallée de l'Aude. 

Un autre exemple, qui montre bien l'interdépendance 
des mesures :vinaires et des voies de transport, c'est le 
Çanal du Midi. Sur tout son trajet, dans le d~partement, 
deplÜS le bassin de Naur·ouze jusqu'à Argeliers, et s auf 
dans la traversée de Carcassonne et de sa banliieue, cette 
:nouvelle voie a importé l'usage de la veltie, sur un modèle 

.,.,. 
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,'â peu près uniforme, .et · quelque variées qu'aient été l·es 
mesures locales _ traditionnelles . 

LIÜrsque la Révolution survint, l'unification était en train 
de se _réaliser, de proche en proche, sur l'étal·on unique 
de la velte de Paris. ·· 

* ** 
A fis sue de cette . longue anal y.se, il faut Men oon vienir 

q~e . l'histoire ~e la méti:iollÜgi~ auidoise présente encore 
bl!en des lacunes et des contradictions. S'il se dégage quel-. 
ques tendances ·permanentes, H n'est pas toujours possible 
de définir leurs limites spatiales, ni de situer dans l·e 'temps 
les apports extérieurs . · · 

Bien qu'il soit prématuré de fair·e un choix parmi les 
~?pothèses suggérées, nous nous permettrions' d'indiquer 

· l!c1 quelles sont celles _qui s'accordent le mieux avec les 
1faits connus. 

· Tout d'abord . les données nombreUsès et assez précises 
que nous a'~ons sur les mesures de Narbonne laiss,ent pen­
ser, à la faveur d'un r emarquable faisceau de coïncidences 
à une origine phénicienne. Si cet apport extérieur n'a fait 
que se superposer ·à une métrique aut10chtone simil aiœ 
oomment ex.pliquer que celle-ci se soit si peu écartée d~ 
la wne litborale, et seulement à partir des ports de Nar-
honne et de la côte de Leucate? · · , 1 

Des influences ibériques paraissent .se manifester d'~ne 
part dans les modules linéaires du Haut-Razès, d'autre·· 
part clans les mesures à grains .du Minerv;ois; il est difficile 
acluell ement de · fai1re la part de ce qui peut en être attri­
bué aux andens peuplements ibères, aux imi11igrations 
espagnoles de l'époque car,olingienne 'et aux r·elations ulté­
rieures de ces contrées avec la péninsul·e. · 

L'empreinte d e la ool•onisatiion ri0maine, au contrair.e 
~est ~ 'une parfaite netteté, et s'est d'aiHeurs étendue à un~· 
.su:face qu~ d~bo(I'(de très largement le cadre départemental 
qm nous limite. Les formes d'adaptation de la métrique 
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nomaine sont cependant assez variées, et laissent entrevoir 
certaines tendances permanentes de la population indi­
gène, dont la plus :nette est une préf ér·ence marquée pour 
le système de subdivision binaire. 

Il est possible que la )ongue . roccupation wisigothique 
ait laissé quelques traces méoonnues : c'est que oes oons­
trudeur.s, dont nul n'ignore la participation imporlarüe 
aux fortifications de Carcassonne, semblent av;oir usé d'éta-

. 1ons identiques aux modèles romains, oontribuant ainsi 
à en perpétuer l'usage. · • _ 

L'invasion sarrazine, surtout dans la - régiron côtière, 
et rsans doute quelques-uns de leurs Il!Oyeaux ethniques per­
si•stants, ont pu nous laisser quelcjuès vestiges .de leurs 
mesures oommunes; si nous leur dev;ons peut-.être la coupe 
dite « oos » pour le vin, usitée dans le Minerv.ois, ou la 
oosse à grai1ns du N arbonnais, c'est peut-être aussi à leur · 
influence que le~ divisions duodécimales ont dû leur per-
sistance dans ces inêmes régions. · 

Avec 1'1nstallation des oomtes francs, ll!OUS voyons se 
particulariser l·es mesur.es dans les limites de chaque « pa­
gus » et s'accentuer la prédominance du système binaire 
·dans le Carcassès et le Razès; c'est à eux probablement 
que revire~t l'alignement . de la livre marchande sur le 
modèle .de seize :onces .et l'adaptation de l.a mesure à blé 
de Carcass.onne au système Toulousa1n. . 

Dans ·le domainê des mesures, la oonquête noyale du 
XIIIe siècle sembl•e il.Voir appo,rté moins de perturbat1on 
que le mouv•ement d'affranchissement des oommunes; dès 
qu'une oonimunauté avait robtenu par privilège la: propriété 
de dl'oits de mesurage, il était établi des 'éta1ons - quel_, 
ques-uns son:t parvenus jusqu'à nous - qui ·allaient per­
pétuer pour des siècles une multitude de mesur.es 11ocale~. 
Si les oommunautés surent maintenir fermement ces pri­
vilèges, aussi utiles à leur budget que l'octroi ou la leu~e, 
il n'en fut pas de même des seigneurs, dont beau?oup lal.S­
sèrent s'éteindre leurs droits ou oonsentirrent.à leur rachat. 
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Toutefois, l'usage des mesures censuelles se maintint d'au­
tant plus facilrement que leur usage était plus avantageux 
pour le débi·teur, leur v;plume étant le plus s·ouv.ent réduit 
d'un seizième, d'un huitième ou même davantage par 
rapport aux mesures oommerdales du même lieu. L' ab­
baye de Lagrasse est cep endant la s·eule, dans l'Aude, 
à av.air pu maintenir ~usqu'à ' la 'Rév-oluUon un syst~me 
00mplet de mesures dans l'étendue de sa temporaJi,lé, mal­
gré quelques effritements dus aux concurrences commer­
ciales des villes v:oisines . 

C'est par les mesures de capaciité que nous · suivions le 
mieux l'évolution de ce mouvement économique, dont iles 
centres sont les · quatre principales villes de l'Aude : Car­
cassonne, Narbonne, Limoux, Castelnaudary, celle-ci men­
tionnée la dernière, parce que s·on domaine métrologique 
est le plus restreint, quoique nettement tracé. 

Si l'influence de Toul·ouse est très marquée, celles de 
Bézi.ers et de Montpellier sront presque nulles: la cour des 
Aides, l'Intendance, n 'imposent leurs directivies que dans 
les mesures agraires, en raison de lreur importance fiscale. 
Malgré le développement des r elatirons oommerciales avec 
Montpellier, ses m esures à grains ne sont que rar.ement 
empl<0yées, et seulement comme unités de compte. L'in­
fluence de Béziers sur les m esuœs du MinerViois mériterait 
'lr0utefo:iis une étude particulière . 

Uouverture du · Canal et, au XVIIIe siècle, le tracé de 
nombreuses voutes, transfrC>rment les .oonciitions du com­
merce de la Prnvince; dès lors, l' év:olution métrnlogique 
se précipite, encouragée aussi par le progrès scientifique 
et les aspirations nouvelles : l'idée de l'unification est 
dans l'ai1r ; de 1750 à 1790 - en quarante ans - plus 
de la moirtié des mesures capacitaires disparaissent san~ 
laisser de traces. Il ne faudra pas moins de temps pour 
achever ce J.ong . traj et vers l'unité, après la lente agréga­
tion préparée par les efforts séculaires des rois et des 
Parlements. 

1 1 1 R. HYVER'D. l . 
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ETUDES 
sur les 

PHOSPHATES NOIRS 
des PYRÉNÉES 

de la MONTAGNE NOIRE 

et des CORBIÈRES 

par R. ESPARSEIL 

Il eX11~:·e dans la Montagne Noire de l'Aude, de celle de 
!'Hérault, les Corbières et les Pyrénées, entr.e l'horizon du 
dévoni1en supérieur et celui du carbonifère inférieur, une 
z-one de 10 à 15 mèfres d'épaisseur con:sütuée , par une 
r·oche à pâte fine, sans grains, à cassur·e l'.1-rge, opaque; 
colorée- quelquefois en 11ouge par l'·oxyde de f.er, mais pres-
que toujours en noir par du carbone ( 1)· . 

Ce sont les lydienngs phosphatées, dont l'inventeur en 
France ·est M. Levat, lngénie-qr des Mines·; quL les a le pre­
ni.ier signalées en 1898 dans la /vallée d'Accous sous le 
nom de Phosphate noir des Pyrénées. 

De récentes exploitations étant ouvertes dans la Haute­
Garonne, . à Cierp ; dans l'Aude aux gorges d' Aloet, et dans 
la l\ilontagne-Noir.e à Saint-Nazafr.e de Ladarès, il n'est 
pas indiffér.ent d'examiner la technique de ces i_mp~1~tants 
gisements, tant, 'à la lumière des travaux s~:re~tiflques 

. parus, que des résultats atteints par les expl01tat10ns ac­
tueHement en activité. 

M:iinéralo_,giquement, ces lydiennes :sont constituées par 
une importante teneur ·en ·Silice sous _la forme de calcé-

' ' ' " . 
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don:iite cryptocristalline av.ec quartz et matières arglleuses. 
Chimiquement, lies analyses révèl·ent une proportion inté­

ressante de phosphate de chaux ( 27,34 O/o). Elles ."sont 
en outr·e caractérisées par une forte proportion de matières 
organiques ( 28 à 29 010) 1et par une teneur d'azote assez 
1constante, dépassant notablement la teneur moyenne de 
cet élément ·aans les houiUes et surtout dans les anthra-
cites ( 1). , 

Ces lydi·ennes forment la gangue de nodulres phos­
phatés qui :en cons.tiiluent la. principale richesse grâce à 
leur forte teneur •en phosphate de chaux tricaldque {73o;o). 

Ces nodules 1sont rassemblés par endroits au sein des 
lydirennes en accumulations importantes, autre part, ils 
sont plus d:Î!sséminés, mais n'en constituent pas moins des 
teneurs d'ensemble d'un intér.êt particulier., 
. Ùs 1sont 'de forme ·ovoïde, quelquefois rionde, color~s en 
noir ou de couleur cendrée avec prédominance de silice. 
En général, ,:iJls sont calcaires à la partie supérieure pour 
se sirlidfier au fur et à mesure que 1' on se rapproche du 
mur de la formation. Cette silicification, insensible, donne 
µne idée ~pproximative du milieu tel qu'il était avant 1a 
phosphatisation ( 2). 

On admet que l'origine de cette silice se trouve dans les 
vases à radiolair.es; tandis que son phosphate de chaux 
proviendrait du reste des crustacés, ainsi que des plantes 
·rossilif ères qui .s'y tromrient. · 

· Le 'phosphate d'ammonium· engendré par la déoomplO­
sition des organismes, réagit .sur le carbonate de chaux 
des coquiUes pour donner du · phosphate de chaux. ··n 
ien résulte· que l'acide phosphorique fourni par les héc:;i.­
tombes de ces organismes pasS'ent dans les sédî,ments qui 
se métamorphisent ultérieurement en jaspe. 

On peut chercher l'origine du test des crustacés dans 
les spinules de spongiaires, les échinodermes, lies phyHoca­
ridés, ·!ainsi que des cirripèdes, des orthocères et des go­
ni,atites, dont r·elèvent les innombrables fossiles trouvées 
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au .sein de ces nodules, avec leur flore caractérisée par 
des lidostrobus, des fougères , des plerdospermées, etc. Ce 
qui explique l' origine du . carbone trouvé dans ces no­
dules. 

D'autre part, comme les terrains cambriens comportent 
certains niveaux dans lesquels abondent les annelides à 
test phosphatiques, que les nombreuses r oches cristallines 
sont riches en apatite (3), certains auteurs (Berg, Berge­
ron, etc.), pensent que ces roches ont ·pu contribuer a 
fournir par leur altération une certaine proportion d'acide 
;phosphorique. 

Pour .être d'accord avec cette hypothèse, il faudrait ad­
mettre que le cambrien se trouve. 1en contact ou tou:t au 
moins dans le voisinage de l'horizmi à nodules phospha­
tés. C'est loin d'.être général, et s'il en est ainsi dans la 
'Montagne Noire de l'Héraull, à Saint-Nazaire, 'Causse et 
Veyran et Cabrières, il n'en est pas de même dans les Cor­
bières où le cambrien n'existe pas tout au moins, tel qu'il 
.est défini par la géologie de la Montagne Noire. 

Quoiqu'il .en soit, d'après les travàUx de M. Bohn (2), 
il p'araît démontré que là où les crustacés sont plus nom­
breux, le phosphate de chaux y figure dans une plus forte 
proportion. Celà se trouve dans l'Hérault r0ù les deux 

-tiers des nodules sont formés de céphalopodes ou de res­
tes de crustacés ; de même dans l'Ariège à l'exploitation 
de Sa:rrat près Rimont où les crustacés ·-èonstituent ia 
principale source -ae phosphate. 

Les spinules d'éponges, ainsi que celles du quartz dé­
tritique démontr·ent ,que ces sédiments phosphatés se sont 
formés à faible profondeur. -

En 1898, M. Levat faisait sur les phosphates noirs de 
là vallée d' Accous, , au congrès de Nantes, une communi­
. cation qui eut un très grand retentissement en France .. 
-- Il rattachait les lydiennes phosphatées de cette région 
au niveau géologique fixé par les phosphates du Tenessee 
à la terminaison du dévonien supérieur, alors que si Ber-
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geron est de cet avis en précisant le Tournaisien d'après 
les fossiles qu'il a déterminés, M. Bôhn, en 1935 les ratta­
chG au Viséen inférieur, ce qui n'influe en rien de la posi- . 
lion stratigraphique que j'indiquais au début de cette étude. 

Monsi,eur Levat indique pour. ces phosphates de la vallée 
id' Acoou~ l;es analyses ci-dessus qui peuvent servir de terme 
de comparaison avec celles des autres r,égions où on n'a 
pas e-q le soin de faire faire des analyses complètes. Il 
importe cependant <le 'faire remarquer qu'il ne s'agit que 
:des lyfüennes, c'est-à-dire de la gangue 1et que M. Levat 
n'indique pas les teneurs des nodules it 

Humidité 
Phosphate de chaux 
Potasse 

10,32 % 

27,34 'X 
1,32 'X 

31,76 % 
26,96 % 

Azote 0,29 % 0,34 'X 
Acide phosphorique 17 ,59 'X 17 ,92 'X 

soluble 0,50 'X 0,30 % 
Silice et chaux 
Matiêres organiques 

Acide phosphorique 
Potasse 

'Potasse 
Total 2,88 X 1,69 'X 

. Matières organiques 
Chaux magnésie 

13,19 % 

1,06 % 
29,08 X 
7,23 'X 

38,69 X 
1,65 'X 
9,10,Yc, 

dont azote 0,585 

Silice et silicate insoluble 
Humidité 
Fer et Alumipe 

Humidité 10,47 'X 
Matières organiques 27,92 Yc, - dont azote 1,77 'X 
Acide phosphorique 17,57 'X 
Chaux et silice 42,05 'X 
Potasse 1,19 'X 

La teneur en azote paraît augmenter_ au fur et à mesure 
de la profondeur. Nous ignorr011.s s'il en est ainsi dans Ires 
couches explo1tées actuellement, n'ayant pas d'anàlyses 
sous les yeux . 

En 1907, l'attention fut attirée par les phosphafos 
noirs de la Montagne Noire qui ,se t~ouvent de Causse et 
Veyran à Cabrières sur une longueur de 80 kilomètresl 
·sans solution de çontim.üté. La oommune de Caus,se et 
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Veyran derdère le Mont Peyrous se trouve au sud de 
Saint-Nazaire de Ladarez où . vient de s'ouvrir une impor-
1:anle exploitation de .nodules phosphatés. 

Cette commune est située sur le commencement des af­
fleurements de lydi•ènnes, ceux-ci contournent le Mont 
Peyrous pour ahouür à Saint-Nazaire, de là se diriger 
toujours à la limite du dévo;nien et du carbonifère sur 

· Cabrerolles, Caussiojouls, Faugères et Cabrières. 
Une exploitation après le rapport de M. Garrigou ful 

commencée. Celui-ci indique que des nodules en ··saillies 
~ormant tache jaunâtr·e ou grisâtre se trouvent clans la 
pâte des lydiennes phosphatées noires. Ils sont en nombre · 
important et contiennent 28 à 29 010 d'acide phosphorique 
représentant 61 ·à 62 010 de phosphaJë de chaux trkalci­
que. La gangue ne titrerait que' 3,50 010 d'acide-. phosphori­
que représentant_ 10 010 de phosphate · de chaux. Bien que 
nous ne connaissions qu'une s.eule analyse de cetlie gangue, 
les teneurs 1semblent être bien en rapport avec la moyenne 
des analyses indiquées par Levat pour les lydiennes de 
la vallée cl' Accous clans les Pyrénées. · ' · 

Le Pr. Garrigou fixe à 400.000 mètres cubes le tonnage 
'des lydiennes de la commune de Causse et Veyran, ce qui 
r.epréserite 4. 800 nüllions de tonnes. . , 

1\it:'. Bohn qui depuis Causse et Veyran jusqu'à Cabrières 
a prospecté toutes les sinuosités de l'horiz.on phosphaté a 
constaté partout la même allure et les mêmes ·fossil es. 

La pr.emière exploitation de Causse et Veyran ·en 1907, 
aboutit aux conclusions suivantes : 

Poids du nodule 128 gr. Acide phosphorique 28,01. 
Phosphate de chaux correspondant 61,12. 

Poids du nodule 128 gr. Acide phosphorique 31,07. 
Phosphate de chaux correspondant 68.,16. 
' Poids du nodule 67 gr. Acide phosphorique 30,57. 
Phosphate de chaux correspondant 66,73. 

Gangue pulvérisée. Acide phosphorique combiné à la 
chaux 2185 o;o. Au for et à l'alumine 70 010, 
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1 Le clévoni·en de l'Aude des environs de Caunes com­
porte à sa parlie supérieure des nodules phosphatés dont 
quelques échantillons figurent clans les collections de la 
Société d'Etudes Scientifiques de l'Aude, ainsi que dans 
me'.; collections. L'absence du carbonifère inférieur au 
contact du dévonien indiquerait que ces nodules n'en 
peuvent prov·enk, ce qui confirmerait l'hypothèse de M. 
Bergeron et Levat, tout' en infirmant celle de M. Bohn qui 
les rapporte au Viséen. ' 

Aucune prospection digne d'.être signalée n'a été faite 
clans cette région . 

Par contre, en 1910, H11errompue par la guerre de 1914, 
- une première exploitalion de nodules phosphatés s'ouvrit 

clans les gorges d'Alet (Aude) au contact du dévonien su­
périeur et du carbonifère inférieur. Les analyses de cette 
époque donnent J.es teneurs suivantes ': 

Acide phosphorique : 32 o;o. 

Phosphate de chaux tricalcique : 78 o;o . 

L'horizon des lydiennes phosphatées ont clans les Cor­
bières de l'Aude un très gros . développement, bien supé- . 
.deur à celui de la Montagne Noire . . 

Il débute dans les gorges d' Alet, sur la feuiUe de Quillan, 
il est 'tout d'abord interrompu par 'deux failles très impor­
tantes, affectant des contacts anormaux, avec des terrains 
récents, pour repr-enclre ensul.ote ·son allure, sans solution 
de continuité jusque dans la f~uille de Narbonne, _sfü· plu:s 
de 100 kilomètres de longueur. 

Ces lydiennes phosphatées traversent les concessions 
de manganèse de la Pouzanque et de la Ferronni-èr-e, ainsi 
qU:e celles de fer de la Caune des Causses, de Senie!­
ini-j eanne, de Fourques, de la Faliéra, et de celle de cuivre, 
cl''antimoine argentifère et mispickel aurifère de la Bousol,e . . 

Les relations orngéniques des lydiennes avec le manga­
nèse de la Ferronnière ou de la Pouzanque, s·ont les mê­
mes que celles de Causses et Veyran par rapport au man­
ganèse de cette commune. 
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Jusqu'à aujourd'hui, nous ne connaiss·ons pas de lydien­
nes phosphatées au dévonièn supérieur situé dans le sud 
de la · feu1lle de Quillan. · Mais à l'extr-ême sud de cette 
feuiUe, celle de Prad·~s en comporte. Elles se présentent 
en bancs plus ou moins épais, noire bien que parfois de . 
oouleur cendrée. Les ltts de nodules y sont très homogènes. 

Er.. 1927, l'exploHation des phosphates cl ' Alet fut reprise 
elle est aujourd'hui· en plein développement. 'M. Brustier 
a pu étudier en détail ce gisement sur lequel nous possé­
dons maintienant certaines indications qui seront très utHes 
dans le cas d'ouverture de chanüer sur un autre point de 
la couche, par exemple dans une des concessi0ons de man­
ganèse ou de fer. 

La direction générale est la même que partout ailleur~ 
Est-Ouest. Le remplissage comme dans la Montagne Noire 
'consiste en lydiennes phosphatéès · ou en calcaire nodu­
leux. M. Brustier assimile les lydiennes à des argiles 
charbonneuses métamorphisées en jaspe noir trè.s dur, ce 
qui est logique, car le dévonien supérieur comporte avec 
le voisinage du manganèse, celui du marbre très appré­
cié. Celui-ci -est également une ' roche calcair.e métamor­
phisée. Il est en pleine exploitation à Causse et Veyran, à 
Caunes et dans les Co~bières. 

Les analyses des phosphates d' Aliet ressortent de la façol'l · 
su:h~ante : 

Nodules isolées sur seé à 100°. Acide phosphorique: 270/o 

Gangue tout venant au toit de la . formation. Acide 
phosphorique : 11,20 ofo. 

Au centre de la formation : Acide phosphorique: 18010. 

Ges nodules y figurent dans la proportion de 70 O/o et ils 
sont si abondants qu'ils constituent une masse de phos­
phate de chaux importante. L'analyse des nodules ressort 
à 34,120 O/o d'acide phosphorique correspondant oomme 
dans la Montagne Noire à plus de 70 o;o de phosphate de 
chaux trkalcique. 
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Il importe de faire remarquer que de même que dans 
· l.es lydiennes de la Montagne N oke, il se tro.u:ve cf'lill's. 
les Corbières des nodules calcaires et des nodules siliceux, 
ce qui1 confirme la même origine. . / 

Ces nodules calcaires sont au toi-t de la couche qui titre 
14,40 o;o d'acide phosphorique. 

Cette gangue calcake est très friable et s'appuye sur 
des schistes à noclulesi siliceux passant insensiblement aux 

. ' <· 

bancs de lydiennes. 

Pratiquement, les teneurs ci-dessus offrent un intér.êt 
particulier en ce sens que la série de iiens.eignements que 
nous venons de mettre en lumière sur les divers gisements 
connus de notre région indiquent une similitude d'allure el 
de formation comparables à leurs teneurs chimiques. 
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LES NOMS 
DE LIEUX GAULOIS 

DE L'AUDE 

L'Mstoire de l'Aude au cours du premier millénaire 
avant J . -C ., est aussi obscure que complexe ; cette étude 
n'a d 'autre but que d'apporter, en toute objectivité, une 
modeste oontribution à ce problème. ·-

1 

LES MOUVEMENTS DE POPULATION 
AU COURS DU PREMIER MILLENAIRE AVANT J.-C . 

Schématiquement, on peut résumer ainsi nos oonnais­
sances : 

PREMIEREMENT : TROIS INVASIONS 

A. - L A PREMIERE MIGRATION CELTIQUE, mise en 
valeur par HELENA a .apporté, vers 800 av. J .G., la con­
naissance du fer et la civilisation RCf.llstattienn.~ dans notre 
région : l'invasion venue d'Europe Centrale desoendit la 
Vallée du Rhône, longea le Utforal et se répandit dans lie 
[)(mguedoc et le Nord de l'Espagne. 

On en connaît· m,al la langue, qui est indo-européenne; 
'il 'semble, en particulier, qu'on lui doive la diffusion de 
fa racine Alasa, auquel Arbois de Jubainville donne le 
sens d'aulne, malis dont la signification générale paraît 
être « eau » . Dans l'Aude, sa répartition égale ne permet 
pas de lui attribuer une origine gauloise : 

ELYCIA, cité des Elesyques et précuriSeur de NAR­
BONNE. 

.. 

.\ ·· .. . 
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ELUSIO, staHon d'itinéraire, actuellement Font-d'A( 
zonne (Commune de l\fontf errand). 

ALZONNE (Alsonna, 898), ch. lieu de Canton. 
ALZAU (Helesau, 870), affl. du Fresquel. 
ALSOU (Alasau, 144 6), affl. de l'Orbieu. 
ALSOU QUE (Also, 1231 ), affl . de l' Argent-Double. 
AUSSOU (Alsonae, 911), affl. de l'Aude, rive droite.( 

\ 

On peut citer aussi, dans l'AUDE .: l'Auseillou, 1'Au-
ze.ille, l' Auzieret, lie Lauzeille, le Fon-du-Sou, le Sou 
(Alsone, 1166) . · , 

Il faut aussi en rapprocher ALET (Alestum, 1099, Elec­
tums, et, peut-ètre AXAT (Adesate, 954) dérivés de Ala­
sate, le suffix·e aie étant préoeltique ou importé pai: les · 
Gaulois. 

Enfin, dans · le Languedoc, on peut mentionner ALES 
(Alestum ), EAUZE (Eluso), LUCHO N (l lz.ixon ), des noms 
de ri·vières comme Le LEZ (Hérault ), l'ALZEN (Arièg.e) ..... 

On a, à tort, confondu cette migration av.ec une inva­
~sion LIGURE. Cette confusion est entrietenue par lies au­
teurs de l' Ant1quité, puis par · les compilateurs, qui se · sont 
servi de ce terme pour désigner le. \fond de popula,tion pré­
celtique de la GAULE. 11\fais 1on ne saurait trop insis;tei' 
pour que.ce térme de LIGURES soit réservé, au sens étroit 
et linguistique du mot, aux populations <le la Ligurie et _de 
Savoie, dont l'unité de langue (italo-celtique ) rameau de 
l' Indo-européen ),. paraît avok été assez remarquable, et 
'.qui se distingue, en particulier, par des suffixes en anc ou 
en·asc, absents dans l'AUDE. 

B. - LES lBERES 'venus des bords de l'Ebre, _ont 
/traversé les f!yrénées vers - 500 et ont laissé des dépôts 
archéologiques (monnaies, silos, poteries ), tout le- long du 
Littoral et jusque vers CARCASSONNE (Stations de Monte 
laurès, d' Ensérune, de La Lagaste ) ; on connaît très mal 
leur langue, leur race et leur civilisation; on les appariente 
parfois aux Berbbres africains, et l'on considère qu'ils fu-
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rent des artistes. A partir du 2e siècle av. J .C., ils se con­
fondir.ent' avec les Gaulois · (Cëltibères) , et .s'effiondrèr.efü, 
·en tant que nation organisée, .so,us la domination romaine ~ 
(1er S. av. J.C .). 

Il n',existe pas de noms de lieux Ibères dans f AUDE; 
seul·e la Station ibère de MONTLAURES (Villa Laurelis,-
782), peut dériver ldu radical ilur (ville ). Dans les Pyré­
nées-Orientales, on connaît COLLIOURE ( Cauco llliber­
ris) ;et ELNE (jadis llliberrfs débaptisé. ·en Helena .au 
l\foy.en-A:ge). · 

C. - LES GAULOIS, 1ont dû ab'order notre ré:g:iiolni 
·ver.s le IVe siècle ·avant J .-C., venant,-- par le Lauragais,, 
car le littoril n'a dû se. livr.er à eux que tardivement .. His­
tor1queme'a.t, les Gauliois ne . .sont c.ités dans l'Aude, pour 
la première fois, ·qu'en - 218, liors(;iïi?Annibal les recruta 
pour, ia bataille de Cannes ; antéfieur.ement, il n'était qu·e~­
Hon qlie d'Ibères. Il faut donc admettre que les Gaulois 
n'auraient atteint le litboral qu'au oours du Ille siècle avant 
J .-C. Cette opinion ·est rest·ée longtemps ·en contradictio:q 
avec cene des a:rchéologùes . qui déoouvraierit des mon­
naies « Geltibériennes· » (Bituitos, etc.), nettement plus 

. anciennes ; . mais o'n . tenlcl, actueUement, à réd_uire l'in..-
. fluence Celtique au profit d'une Civilisation plus purement 
Iberienue. D'a,ill:eurs, Crunille JuLLrAN a insisté_ sur l'im­
portance des ·emprunts gaul10:iis à l'art méditerranéen et 
grec, ·en particulier. Mais 1es . Gaulois. n'ont lais.sé, à ~a 
connaissance, aucu.n vestige archéol1og1que dans la partie 
Ouest du département ( Razés). 

DEUXIEMEMENT: DES INFLUENCES MARITIMES 1 

Les Grecs, qui .ont eu une influence :Si profonde 
sur tous les peuples de la Gaule, et notamment , sur 
les Celtes· Hs ont fréquenté 'et oolonisé les côtes, fonde des 
vil.les : Marseille, Agde, · A'ntibes; dans l'Aude~ peut-.être 
ont-ils donné à L~UCATE :Cde Leucos, b'lanc), son nom. 

\\ .. 
\ .. , 

( ·. 

131 

· Avec eux, les Phénkiens, qui 19nt ablordé nos côtes dès 
le VIIe siècle, et tous les peuples de la mer. 

'. \ 

TROI·SIEMEMENT 
TOCHTONE 

,. 

UN FOND DE POPULATION AU -

sur lequel nous ne savions pratiquement rien. Linguisti­
quement, il ne se _distingue pas encore par les gr·oupes de 
langues que nous ~;onnaiissons; l'histoire est pratiquement 
muette sur ·lli.i: ;' ce' fond de populaüon représente le reli­
quat des invasions préhistoriques (Hommes des Méga-

. Nthes, Hommes· de Cro - Magnan, D!6lichocéphales et Bra­
chycéphaless ; il est bien difficile de se faire une idée pré­
dse de cette population, puisque l' Archéologie Audoise 
nous renseigne imparfaitement sur cette période antérieure 
au premier Millénaire. · 

Les Toporiymistes ont jeté une lueur sur cette époque : 
iils ont montré que certains noms de lieux étaient. antérieurs 
:aux Gaulois) aux lb'ères, aux Ariens, et qu'une Unité 
Linguistique - qu'ils nommènt Pré-lndo-Européenne, - 1 

existait dans ie ' pourtour méditerranéen avant le premier 
millénaire avant J.C. (DAUZAT ) et dès le Néolithique. 

C'est .ai·risi,que la base car (pierre et par ·extension mai­
son en pierres ), a formé des mots audois oomme Corbières 
( Carav'Os ) ou Keroorbès ( Cara-cal'((.vo ), et est pas.sé dans 
le langage oourant sous la · fo:me Quiier. 

Le nom de Carcassonne ( Carcasso) est à rapprocher 
de celut du site préhfatorique de Carsac, situé à proximité · 
immédiate · de cette ville et qui, malgré son apparence 
gallo-romaine <'(ac) ressemble aux formes Carso. Car­
casSionne pourratt donc ·être le oara (village ou forteress·e 
eff pierre) de Carso) Cara-carso. Le Château de Quercorb, 
sur la rive droite de l'Hers, Cairocurbense en 1000, r·epré­
sente une forme analogue, Cara-Carau'O. 

Cette étymol1ogi:e r este évidemment discutabl<e, mais elle 
me paraît tr.ouver une oonfirmation dans le nom de la pe-
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tîte ville de Chacrise (Aisne), èarcarisia au Xe siècle, qui 
permet de postuler une f'iorme 1oriiginal1e Cara7·Carisia (Le 
Village de pierœ su,r. la Crise); la Crise, elle7même, dérive 

· d'u,n oomposé carasa et s·on sens est « iv3.llée pierreuse » . 

Les autres hases pré-Indo.:.Européennes ont 'été ~tudiées 
d'une façon app11ofiondie par L. ALIBERT, ·et il sort du 
cadre d'e cette étude que d'.expo.ser leur influence sur 
la Toponymie audoise. (Ar, Tala, etc.). 

, .. 

II 

LES NOMS DES LIEUX GAULOIS 

L'abondance des noms gaul1oi1s de l'Aude oontra e àvec 
la pa;uv!reté des toponymes anté1]~uns ; Vioici les principaux 
noms Gaul10is, que l'on frouve d'ans notre région: 

.MAGOS . (Marché) a donné: 
- Eburumag·us (Eburos, sanglier) 'Oil Hebmmagus 

(Table de Peutinger, IVe après J . .:'C.) , qui s'est contracté 
en Bram 

- Sostomagus (mème source), a di1Sparu '(détruit par 
les Va~<fales en 406, selon MARFAN) ·et a été remplacé par 
Castelnaudary . 

DUN OS (Montagne; forterysse ), si · rép_~~du en ·Gaule, 
est peu représeJ!-_lé dans l'Aude : _ 
· - Verdun (Vlrodunum ), corn. cant. Castelnaudary . 
. - Verdun, ferme, ,oommune de Gènerville 
et plusieurs oompo:sés plus discutables : Le ·Châtèa'll du 
Bezu (AW esitlnum, 1231 ; Albedunum, 1334). Mai·s en 
Arièg1e, on peut citer Dun, Sav·erdun et Verdun. 

· VERNOS (Aulne) est passé daniS la langue romané, et 
il est difficile d'attrfüuer à tous ses oomposés :Une réellie 
ancienneté, en ' raison de sa vaste diffusion. Citions seule-
ment les noms de rivières : · 

- La Verna;ssonne,. affluent du· Fresquel. 

1 1 
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- Le 'Verdouble, affluent de l' Agly ( V.ernodub'r,um, 
PLINE, îer S.) , du rad . gaulois « dubron, 1eau » . 

LEUCO (Blanc), dans Leuc (Leoco, 1110 ; Leuco,, 1150), 
Commune, canton de Carcassonne. 
' Leucate peut dédv:er du grec Leucos, Luc provient du 
latin Lucus (Bois). · 

LEM OS '(Orme) dans ,Dimoux (Limosus, 844) et Limou­
sis '(Lemosium, 1260), Canton de Con~es. 

,,.,, ' .. 

CASSANOS (Chêne) a formé Cassagne (commune de · 
Quillan); Cassagnoles (Commune de Ti0ureilles), La Cas­
saigne (Commune du cant10n de Fanjeaux), Cassanel, 
(C10mmune de Montgradail), Cassanels (Commune de Vil­
llar-.en-Val), 'Cassignoles (Commune de _ Castelreng), Cas­
saniae, ancien nom de Villelongue, canton de Limoux. 

HANDA (Limite) présente t1oujours uné très grande im­
portance, car son nom révèle souvent une limite d'Etat. 
Dam; l'Aude, ion ne peut citer que : 

- Ta.urenne (Silva Bitoranda, 863), for:êt, oommune de 
Quintillan). 

On peut y tr.ot.iver, sous réserves, l'étymo1ogie de 
Rennes ; généJ:·al1ement, ce nom 1est 1expliiqué par le gau­
lois « Rhedae » (voiture), hypothèse appuyée par le fait . 
que des fouiiUes 1ont exhumé une r ·oue de voiture antique 
\clans les environs . Cependant, lorsqu'on ·examine plus at­
tentiVlement les formes anciennes cie Rennes, :on remarque 
qu'il existe deux formes év10lutiv.es distinctes : 

- d'une pa,rt, Redae, Pag'us Bedensis, (788) ou Pagus • 
Radensis (897) dui a abouti à Razès (Rad ... zès). 

- d'autre part, des formes 1où l'n s"est oonservé, Gomi­
lalus Redens.ZS (981), qui iest un. précurseur de la forme 
populake Rf:g'Res (1571); Renes (1647) iet, enfin, Rennes 
(Sabarthès, XXe S.) . . 

Il ,semble que R_artda puisse expliquer la forme Hennes, 
·JHr analogie av·ec Taurenne (Bitoro.n'da), et aus·si la forme 
Hazes, ·employée adJectiViemient, <0u l'accentuation s'est por-
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tée .sur la 2e syllab'e, pDovioquant la chute de l'n 1et la 
oonservation du d. 

COMBORO (Confluent) , si fréquent par ailleurs dans 
toute la Gau1e, n'a rien donné, dans l'Aude, si oe n 'est Com­
bret (Combretum, '954;) l1oc. disp. , oommune d'Esooulou­
bre. On peut aussi postuler Cumba ritu (Ritu, gué; Cumba, 
vallée) . . 

: · BROGILO (Bois maréca·g;eux), a donné Le Breil, ·-:om­
munes qe Narbonne, de Castelnaudary, de Greffdl et 
d'Issel. 

. UÀELLO (très élevé, superlatiif de Uxo ), a donné Issel 
(E'JJilium, 1296, forme latinisée, et J~chel, 1258) ; l'év1olu­
tion est régulièfle ; devant l'X, la v.oyèlle se diphtongue, 
et l'X lui même donne ss ou sch. (uïschel). . 

' . vill . On retr.ouvre la même éViolution-è.an:s des noms de a-
ges, que je pr.opose de fafa'le dériver de Uxellobrig~ ( B~ig:~' 
mot priobablement Ligure, importé par les Gauùo1s, s1gru-
fiant i1116ntagne, forteresse) . . 

. Chalabre .est désigné isous 1e nom de Eisalabra ( 1153), 
de Bissalabra (1167), de Aysshalabra (1319).; la diph­
tongue Ei disparaît v•ers le XIVe siècle. (Issalab'ra , 1353 ; 
Exalabra, '1399. Sabarthès don;ne, comme prononciation · 
vulgaire Jsshalabré. 

Chalabrettes (Commune de Marsa) ~s.t ._ le v:estige du 
rrameau de Chala!h.'re et de Chalabrettes, 1eri voie de dis­
parition (XIVe siècle). Les formes anciennes de oe 'Cha­
labr.e sont Yssalabre au XIII0 siècle, et 'Escalabre (1392), 
qui .s'explique fort mal. . ' 

Or cette dermèr·e forme nous mène fatalement à la 
. ' 

oomp:arer aux formes anciennes « Escolobre » (718), 
qui sont demeurées invariables pendant plus de mil1e ans, 
et ont donné EscouZ.Oub're. 1 

. Mais, phonétiquement, l'é,nolution tl'x en se est ab'so­
lument inhabituelle, ··et il paraît difficilie de faire dériver · 
Escouloubre _de Uxellobriga . Cependant, il faut noter que 
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• l' év.ol'Ution 'uxo 1en uisho iest un phénomène qui ri' a dé­
b.uté que vers l'an 1000 pour atteindre toute son ampleur 
veirs le XIIIe ,siècle et disparaître ensuite, comme · on 
peut s'.en assurer -en étudi·ant les autres noms en X (Sa.xus, 
IFraXYinum, etc ... ) . 

Or, du fait de leur position géographique, peut-êtrre 
certains noms ont hésit~ ·entre plusieurs éviolutions, oomme 
Chalabrette, qui paraît , avoir hésité vers EscoZ.Obre. IJ 
est oertain que la pr.oximité de l'influence espagnole, fior- -
çaiit plutôt l'x vers k (Ekolobré), que vers sch . La discus-
sion reste •ouverte. · . · 

BEL: l'adjectif Bel (clair, avec le sens de clairière) , est 
très répandu dans toute la Gaule. Dans l' Aud·e, tous les 
noms en Bel sont acoolés à des1 !noms r·omans, ce qui rend· 
leur i~terprétaUon impossible, en l'abs1enoe de formes 
très anciennes . Cepenld'ant leur r·épartition très forte dans 
l'a,foe gauloise est un élément tr.oublant, mais nullement 
décisif, qui laisse la porte grande ouverte à !'Hypothèse. 

LANDA (Lande) , ne se renoontre guère que dans la 
z.one d'influence Gauloise (Saint-Martin La Lande, Saint-
!M1ichel 'de Lpnès, etc ... ) . · 

· SOLI '(Lieu sacré) a été étudié par L. ALIBERT., dans: 
Artàzouls (Arf.oso lum, 995) <le arltO) ours, commune de 

Saint-Martin-Lys. . . ' 
Goimoz.ouls · (Oommune canton Axat). 
Limozo uls (Limosolum, 1594), lieu dit, commune de 

Belcaire. 
Bfoosouls (Viniosolus, 837), commune de Montlaur. 

LES NOMS. DE RIVIERE sont très intéressants à 'étu­
dier. Le radical. Ambi ·(rivière) se retrouve . dans l'Am­
'b.rdnne et le Lampy ( « 1' Ampy ») (affluent du Fr.es­
quel) 'et · Lamb·e (commune de Saint-Papoul) . 

La terminaison One me semble av.oir été importée par 
les Ga:ulois: . l' Ambronne, la Vernasson:n.e 1et se retr·ouve, 
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" ' , 

en f.orr'ne pure, dans l' One Luchonnaise. Citons aus;si 
'Alzonne, comparé à Alzau. 

D,ubrum (dvière, plan d'·eau )., qui a été plus tard adopté 
par les Romains, existe dans La .Dure (Duranum, 815), 
le V q'double ( Vernddli,blrum) .et, peut-iêtr·e, l'Argentdoubile. 

Enfin, un certain nombre de noms Gaulois n 'ont pas 
lété )mpor'tés dans l'Audie : Briua (pont), ialo (Clairière), 
épo ou équn. (eau), dururri (forteresse). . 
· Mais cette liste 1est loin d'·êtr.e limitative, et elle ne repre-, 

\:Sente que l·es noms qui peuvient sans discus:sions ,êtr·e clas­
sés comme Gaulio.iis. 

III 

L'AIRE DE REPARTITION DES NOMS GAULOIS 

S1, dan:s la liste précédente, j'ai éfiminé toutes J.es 
'étymologies 'doutieus·es, c'est que dans l'étude d'une air.e 
d:e 'rép.artWon, il importe de 1~>' ·entourer des garanties 11es 
plus isériieuses. , 

·Un examen de la réparHtion des noms gaulois montre 
que oeux-ci'se concentrent dans la moitié Ouest du dépar­
tement : ils sont pr.atiquemènt absents du Littoral et des 
Corbièr.es; i1s abonde!!-~ ·dans le Lauragais, le · Raz_ès, le 
Sault 1et la Haute-Vallée · He l'Aude, .sauf-- Carcassonne. 
Ils sont pourtant --ahsents de la Cerdagne, et débordent à 

· peine · .sur l·es Pyrénées-Orientales. (Cassagnes) . . 
Tout 1se passe comme \si l'émigration gaulioise (IVe S.) 

s'était insérée, comme un coin, entre les peuplades Ibéri­
que.> de l'Aude et ceU~s de la Novempopulani•e. Eri· Ariège, 
la pénétration atteint 1saplus grand·e pr.ofohdeur (Dun, etc.) 

L'Aude semble donc ètr·e la lisièr.e oriental·e de ce vastè 
mouvement, et cette ocmstatation, si 1eUe est confirmée, 
1est d'une i?nportance capitale. Il faudrait donc admettr.a 
que lies Gaul1ois du IVe ,siècle aient été arrêtés par lres lbèr.es 
sur la ligne montagneuse qui borde à l'Est l·e haut 
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bassin de l'Aude, puis, devant Carcassonne, sur la ~iale­
peyre, et, ver.s :B!'ani, au Goulet de Bram. 

Aire de Répartition des Noms Gauf.ois dans l'Aude 

.. NOl'rl.. r:re1u. 1 1<~:_ GQu foi5 
X l)ey,·\l<l's ck C.o.ssa110 -
•• .. L.;11t1'tcz. ~ ~ 

ro ... Ok/ '";~ GaJ.<,fo(~'I 
D Now11 fY" • :ïa..<.eo1s · 

Aire de Répartition des Noms Gaulois dans l'Aude 

. . C'est donc là, que se s·ont fait - les dépôts massifs de 
population 'Gaul·oise, et c'est là (Laurag'ais Razès Sault 

J..- . ) ' \ ' 
C1w.labrais) , qu•e s·e 1sont créés des villages Gaulois, qui 
ont défriché la vaste for.êt qui devait .s'étendre entre Aud~ 
et Ariège. -Malheureusement, l' Archéolro·gie Gauloise est 
nulle dans cette région, et, dans l'étaf actuel de nos con ... 
naissances, rien ne vient appuy1er cette hypothèse. 

L'inexistence de noms Gaul1ois sur l·e Littoral et dans 
la moitié Est du Département, pourrait à la rigueur s'ex-. ·. 
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pliquer par l'importance de l'influence Latine, qui se serait 
substitué entièrement à la Colonisation Gauloise. 

Mais, on sait que les Romains, surtout en _pleine oolo­
nisation pacifique, ont rarement cherché à détruire les 
Civilisations pré-existantes, et s'y .s1ont plutôt as~ociés ; 

Il faut dionc admettre que lorsque les Gauli0is ont atbein~ 
la côte, v·ers le IIIe .siècle, ils avaient déposé, dan:s la partie 
Ouest (Afr.e ' Gauloise) leur populafion émigrante, qui s'y 
était fixée; la .seoonde partie de la pénétration Gaiüois1e, 
jusqu'à Narbonne, fut donc plus poZ.itique que demog·ra-
phique. _ 

Ce serait du IVe siècle avant J.-C., ou, du moins, de 
l'époque 'de l'arrivée massive des Gaulois dans · l'Aude, que 
datent la ma}orité des noms Gaulois de l'Aude ; c'est 
là que l'hypothèse Randa' (Rennes) pr.end ùne valeur 
ooncrète, pu1squ'effectiv·ement, oette for;ter·esse ·inarquait 
la Hmite du nouViel Etat. 

Il ést permis de rse demander dans queUe mesure 
le pati0is et la linguistique ·ont été influencés par ceft:e air·e 
Gaul.C:>ise. Actuellement, malgré quelques dlv:ergences li0-
cales, 11 serait difficile de trouv.er une diff érenae entre 
l'Afre gauloise et le reste du Pays. 

Mais, au cours du Moyen-Age, cette différence était 
enoor·e sensible. C'est · iainsi . que les noms en - anwn 
ont évolué de d;eux faç-0ns : d'une part, dans le N arb:onnais 
en - a (av.ec graphie an), par exemple-- Licîanum (Lézi­
gnan); d'autre p·art ·en o atone (graphié e) avec des phé­
nomènes de mouillement que l'on ne trioilv.e pas dans les 
p·remiers (Paulianum) (Pauligne) ; or, cette dernièr.e 
'.éViolution, qui mériterait une étude spéc~ale, domine dans 
l'aire gaulrois·e et ne dépasse guèr·e ses limites. 

De rnême les noms 1en - acum· (qui sont netteJ:nent pos­
térieurs ·aux noms gaulois, puisqu'ils passent pour gallio­
:riomains, donc, au moins du 1er siècle après J .-C. ), domi­
nent dans l'aire g1auloise et sont très rares dal,ls ·le N ar'bon­
;nais. Leur ~tude néces,site cependa.nt des :préc;a:utions, ,car 
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ils ont été emplioyés, dans nos régions, pour la constructio.n 
des 'noms, jusque v:èr.s le XIIIe siède (Cuxac, etc_.) · · 

S'-opposant à l'aire gauloise, il est bien plus difficile 
ae r.etrnuver, par: la Toponyi:nfo, une air.e Ibère, puisque 
ceux-ci n'ont laissé pr.esqu'aucune trrace dans lies· noms de· 
lÏ!eux; cette, civilisation brillante iet artistique aurait-eue 
fondé peu de viUages? la seule traoe indirecte de leur 
passage me paraît ètlie donnée par la curieuse répartition 
des noms de rivière en' « orb » (Orb, ;Orbieu, Oi:biel, etc.); 
ces noms plus ou moins influencés par le latin !a.urum (or), 
dérivent de la. base pré-inidro-1euriopéenne ar (rivièr.e) et 
ses dériiVés (arava, etc.); ailleurs, ces bases ont donné des 
noms oomme Ariège, Arassas, Arue, ·etc.; elles s'oppos·ent 
donc aux formes 1en orb' ; ceHes-d ont pu iêtr.e influencées 
par les Ibèr·es, 'dont nous savons qu'ils avaient tend$ce 
à prnnonce le u, b ; mais il n'est pas prouvé, par ·contre, 

. qu'ils aient eu une influence sur la Vioy1eUe o. L'aire des · 
noms en orb (à laquelle i0n peut ajiouter Gorb.Zèr.es) long•e 
le litto.r·al, et a;rrive · au oontact de l' Air.e gauloise, sans 
la 1dépasser (1sauf Kerkorb). . 

La Toponymie qui, dans l'Aude, nous donne une · idée 
si précieuse des mouvements de populations de l' Antiquité, 
a besoin €l'ètre étayée par l'appui de oonfirmations ar­
chéoli0giques. Jusqu'alors, ·elle ne :rieprés·ente que l'avant­
garde de nos recherches pré-Mstoriques, ·avec tout ce 
que cela représente d'inoertitud.e, mais aussi de passion­
nante ·et de vertigineuse inY.êstigation. 

Saissac, 1944. Jacques LEMOINB. 
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HISTOIRE 
abrégée 

de la Ville et de 1' Abbaye Benédietine 
de Gaunes 

\ · 

depuis les ORJGl'NES jusqu'à la RÉVOLUTJON 

par le Docteur ·oouMERG-

1 s43 

La vme de Caunes, appelée primitivement -Bufèntis, 
puîs Canoas, existait déjà à · l'époque ' 'visigothique et lors 
de la fiondation de l'abbaye bénédictine vers 780 elle avait 
déjà une église flori1ssant·e. · 

L'-origine en était une uilla7 c'est-à-dire un de ces an­
ciens domaines ruraux, un de ces c~ntres d'·exploitation 
rurale de l'époque gall;o-romaine qui1 ont été. les ancêtres. 
tle nos fermes, hameaux, villages, .grosses oourgades IOU 

petites villes; ainsi, telle a été l'origine de Rieux, Cour­
san, Cuxac-d'Aude, Ouveillan, Si.gean, Lézignan. 

La ville de Caunes était 12rimitivement agglomérée par­
tie .sur ce qu'on appelle « La T,erralbe », partie sur ce 
qu'on appelle « Le Cassénot » , actuellement quartiers ru­
raux que l'on voit en sortant de Caunes par la r.oute de 
Citou. Plus tard, à la suite de dévastations dues aux guer­
i'es civHes, ·elle fut reconstruite au voisinage de la rivière 
sur l 'emplacenient qu'elle occupe aujourd'hui. 

L'église paroissiale dédiée à Saint-Genès était bâtie au 
point le pius élevé de l'andenne vine et il fallait traverser 
le cimeHère pour y accéder; cett.e église était de style r.o­
man avec trois nefs1 quatre chapelles, -un baptistère1 un 
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beau portail et à côté un cllÜcher peu élevé, mais d'une 
masse et d'une architecture imposantes ; il ne reste plus 
rien de tout cela, sauf quelqU"es pans de mur. 

Caunes avai~ naguère six portes principales et une en­
ceinte de r emparts, que l'on peut ' "Ok encore, l'entourait. 

A l'épocrue car.olingienne et avec la paix revenue à la 
suite de la défaite des Sarrasins par Charles Martel en 732, 
les villœ, dont H est quesUon plus haut et qui qnt été 
l',origine de nos villages d'aujlÜurd'hui, prirent un grand 
développement et une intens.e vie religieu~e se manifesta 
par la fondation de no1nbreux ma,nàstères. 

c 'est à cette époque, vers l'an 780, qu'un religieux du 
nom d' Ani an, ami de Benoît, qui._ devait devenir Saint 
Benoît d'Aniane, fonda clans le pays deux monastères à 
quelques kilomètres l'un de l'autre, le pDemier à Caunes, 
dédié à Saint Pierre -et Saint ·Paul, le second à Cibou) 

. dédié à Saint Jean et dont il ne r este plus rieri. 
Le monastère de Caunes, situé à l'endroit où la rivière 

d' Atgent-Double débouche dans la plaine du Minervois, 
débuta prnbàblement avec de faibles ressoU:roes,, mais sous 
l'autorité de son fondateur Ani1an, qui avait reçu de son 
ami Benoît d'Aniane les règles de l'IÜbservance · bénédic­
tine, il prit bientôt un grand dé'vel,oppement. 

En 1effet, dès 791, MillÜn, comte de Narbonne, faisaitl 
donation à Anian, de -1a villa de Caunes .gui oomprenaitt 
les territoires de Caunes, de Castanviels, de- Combaleïde., 
de Citou, et trè~ pDobab1'ement de Lespinassière. Cette 
donation était oonfirrnée par une Charte de Charlemagne 
en 794, datée de Francfort où ce dernier avairt oonvoqué 
un Concile dont faisaient . partie Anian et · tr.ois de ses . 
moines. 

A cette même date, le monaJStèr,e avait si bien pDospér'é 
qu'il put bientôt essaimer : une oolonie de moines s'éta­
blit, en effet, dans la vallée de l'Orb1el en Carcassès, •au 
lieu dit Saint-Laurent et resta naturellement sous l'auto-· 
rité de l'abbaye de Caunes. 

.,. , 
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A Caunes, les lieux claustraux furent édifiés avec acti­
vité ; l'égliise fut oonsacrée un 13 décembre entre f~s an­
née 808 et 820.· t ·ette ég1ise primiti~1e a été sinon rempla­
cée entièrement, tout au moins fortement modifiée plus 

1 
tard ; en effet, si nous en CPoy1ons une inscription qu'on 
lit sous le porche de l'église par,oissiale actuelle qui n'est 
que l'ancienne église abbatiale, cette dernière daterait de 
l'année 1233. · 1 

D'aiHeurs iTous dorl.ner,ons une descripHon détaillé~ de 
cette églis~ lorsque l·e monastèr·e aura été transféré au 
17e siècle, aux Bénédictins de Saint-Maur. 

Pendant la périod,e qui1 va de 840 à 987, c'est-à-dire sous 
les mis de la 2e race, l'Mstoire de Caunes et de son abbaye 
oomporte peu d'événements importants : les fidèles font 
(des donations au ni.onastère et les abbés achètent des 
biens et luttent · contre les barons qui cherchent à usurper 
1 es biens ,ecclésiastiques . 

En l'an 982, on .entend parler prour la première f.oi,s des 
Martyrs de Caunes, Aman'd, ·Luce, Audalde et Alexandre ; 
on ne sait rien de sùr à leur sujet, mais 'la population cl~ 
Caunes a toujiours eu une grande vénéraÜop. pour eux et 
de belles processions extérieuries avaiênt lieu autrefoiS! 
en leur honneur le dimanche après ·l'octave de Î'a Fête­
Dieu et le dimanche suivant. En l'année 983 il fut fait 

. ' 
don à ces. Martyrs, pour subvenir aux frais de luminaire 
qu'ils nécessitaient, de la terre seigneuriale de Villeram­
bert, alleu à ' la foi pastoral el agricole. 

· C'est à cette époque que les abbés, pour se défendre 
des bar,ons qui cherchaient à s'emparer des biens ecclésias­
tiques, firent élever dans les villages l·eur ·appar~enant, des 
châteaux-forts, pour y lioger Jeurs mandataires et protéger 
leûrs propr~s réooltes et les produits de la dîme. 

Ains:ù, la ville de · Caunes avait sa ceinture âe murailles 
percées de six portes, mai,s encore l'·endos du monastère 
êlait forfüié. Lespinassière montre enoore les ruines de 
son vieux château-fort et Trausse sa tour carrée, lézardé~ 
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mais massive et solide . De même à Citou, le donjon ,sei­
gneurial était perché sur un escarp!ement acoes:sibllè d'un 
seul côté, , et dont les ruines sont encore visiblies. 

En l'année 1119, le pape Gélase se trüUvant à Orange, · 
décréta que les privhlèges de l:abbaye seraient toujours 
maintienus et conservés et qu'aucun b'ien ne lui serait 
disputé ou enlevé. . 

De même l·e vicomte Roger, fils aîné et sucoesseur 'de 
Bernard Aton, en Pl;l-Ssant à Caunes le lilndi 24 féNrier 
1137 s'engagea à œspecter le tierritoire de l'.abb1aye dont 

. lie.> lÎmites étaient déterminées par des cridix de boi1s fi­
chées en terre de distance en 'd:üstance et à ne pas faiirie 
la guerre . à ses ennemis dans le _d~strict · du monas.tèr.e, 
ni dans la tour, ni dans les clochers de l'église, ni sur les 
murs de la ville. Le viioomte Rroger fit un seoorid Vioyage à 
Caunes en décembre 1149. 

Pendant la · 'iguerr-e des Albigeoi1s, l'abbé de Caunes~ 
Hugues de La Livinière, . donn,a plusieur.s fois l'hospitalité. 
aux légats du Saint-Siège venus pr.êcher la Croisade. Après 
la victoire des gens du Nord et bien que lies habitants de 
Cauries se rUss·ent distingués par leur zèl·e catholique, 
plusieurs furent ·emprÎ!sonnés ou exilés pour cause d'hé­
résie . 

L·orsque le dernier Trencavel en 1240 repassa les Pyré­
nées pour reoonquérir les anciens domaines_ qe sa famillie 
et s'avança dans l_~ pays, après l'occupation de Puichéric, 
Laredorte Azille et Laur-e, les habitants de Caunes crai-' . gnirént un siège et s'y préparèrent ; mais Trencav:el passa 
outre et n'assiégea pas la ville. 

Ver.s cette époqµe , soit en 1236, le monastère de Caunes . 
comptait_ 14 re11gieux: il y avait le prieur claustral, l·e 
prieur de Peyriac, le prieur de Laur1e, le prévôt des Tburs 
(ou des remparts et de la ville) , le camérier, le sacristain, 
l'aumônier et les siniples moines. Plus· tard, 1on avait ad­
mis tous oeux qui l'avaient désiré, à fiire leur profession 
hnonastique : aussi1 bientôt après, l'enclros du monastère 
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vient-il à abriter tüµ.te une population fix·e ou flottante" 
nourrie par les abbés et virvant 'à leurs dépens. 'C'étaient 
les moines; les prébendiers, les chapelains, les donats, les 
servants, les ouvriers, les cuisinier.s, les s·ommeliers, les 
âniers~ les barbiers, les lavandières, les fa1niliers , les pen­
sionnakes, les domestiques de tous genres. · 

Le besoin d'une réf.orme se faisait sentir, que l'on 
n'avait pâs osé tenter, mai1s qui seule pouvait remettre un 
peu d'ordre dans les finances délabrées : ·c'était de res­
'treindre l·e nomb:re des rµoines 1et par suite de leur per-
S-Onnel. · 

Cette réf.orme f~t effectuée par l'abbé Hernard de Mey- · 
nard : il 'obtint de ses moines une délibération capitulair·e 
qui rédui1sait le nombre des religieux à vingt-six, y oom-

. pris l'abbé et à quatre prébendiers. Cette délibération,, 
après enquête -et avis fav.orable de l'abbé de Montoliieu, 
fut oonfirmée par Bulle ·du Pape Clément VI, I.e 13 mai 
1346. 

Mais ün ne tarda pas à :s'aperceVioir que l'entreUen 
de vingt-si·x moines grevait encore tr,op lourdeinent les 
finances de la Communauté, ·et des délibérations successi­
ves · réduisirent sensiblement ce nombre. Il n 'y avait plus 
en 1416, cp.i.'e quinze religieux et deux donats et ces der­
niers disparurent bientôt complètement. 

Les moines se trouvaient réduits à sept en 1547. Ge 
chiffre ne fut dépassé que vers 1660 où · on en rencontre 
quatorze. Il /n'y en avait depuis longtemps que se?t,' 
lorsqu'arriva la Révolution de 1789 . et que fut prononcée 
la suppression des ordres religieux. 

Aprè'.:> la guerre- des Albigeoi1s, en 1240, l'abbé de Cau­
nes, Pierre IV de Pelasges, pour réoompenser ses vassaux 
de leur fidélité, les déchargea d'une servitude à 1 aquelle 
ils étaient soumis et qui consistait fül ceci : l1orsqu'un 
/habitant d e Caunes mourait sans héritiers légilimes, e' est­
à-dire sans enfants, tous ses biens meubles et immeub[es 
revenaient en tofalité à l'abbé et au monastère ; le Lesta-
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ment .par lequel il les légua1t à des étrangers ou m ême 
à ,ses · proches, était nul et non avenu. Il n'y ava1t à cette 

· i·ègle qu'une exception: c'était lorsque le défunt avait 
un frère ou une 1sœur avec qui il n'avait pas ·enoore procédé 
au partage de l'héritage paternel; alors seulement, le sur­
Yivant était admis à r ecueillir l'héritage. 

En retour, les habitants de Caunes donnèrent au mo­
nastère 10.000 sols ·melgoriens (50.000 franés environ)) 
pour servir à racheter au noi les seigneuries des chevaliers 
faidits , c'est-à-dire hérétiques. -

L'abbaye racheta ainsi ces seigneuriest- mais les dépos­
sédés usaient de repré.sa1lles et les r.outiers, ainsi dénom­
més dédaigneusement, massacra1ent ·sans pitié les inqui­
siteurs qu'ils · pouvaient surprendre. Aussi ·en 1248, 
le roi Louis IX, tr.ompé par les r:::i,pports qui lui présen­
•taient l'hérésie comme faisant 'des pl'logrès à Caunes, or­
tdonna-t-il de raser les murailles de ·1a ville; mais , l'abbé 
Pierre IV inte,rcé.da auprès du roi et celui-ci révoqua! 
les ordres donnés. 

De l'année ' 1285 à l'année 1660, on note les faits suivants 
dans l'histoire de l'abbaye. En 1337, l'abbé acc~rde aux 
vassaux du monastère les franchises munkipales. Il per­
met aux cHoyens de Caunes d'élire chaque année six 
consuls en pobes et en ~:P,aperons et un oonseil poHtique 
composé de dix-hui·t membres. La communauté a, , en 
;outre, un sceau particuUer, · une maison oommune, une 
milke urbaine et prend des armoiries : h1ois lions d'or 
sur champ d'azur. 

En 1346, se place, oomme nous l'a~ons -'déjà intl1qü:é, 
la réf.orme qui fixe le nombre des religieux de 1'abbayé. 
. De 1380 à 1467, les abbés de Caunes sont le plus sou­
v~:nt pris en dehors de la oommunaut~, ne résident pas 
et délèguent leurs pouvoirs à des vicaires généraux char­
gés de les représenter . On prononce 1enoor.e parfois le mot 
d'élection, mais la chose paraît' · avoir disparu, ou n'être 
devenue qu'une simple · formalHé. Le lien est rompu entre 
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· 1e~ moines ·et l'abbé) ordinairement divisés d'intér.êts. Les ' 
premiers nomment des procurateurs du monastère comme 
le second des vicaire~ généraux. Ceux-ci, oomme œux-là[, 
défendent les privilèges de leurs mandants. C'es t une pé­
riode de transfüon entre les abbés réguliers et les abbés 
commendataires, pendant laquelle l'auborHé des archevê­
ques de N arbonrie, jusgu' alors plus nominale que réena, 
s'affirme chaque jour (iavantage. 

A partir de l'année 1467 et jusqu'à ·la Révolution, les 
abbés cie Caunes furent des .abbés commendataires nom­
més d'abord par le pape puis par le r·oi. 

L'abbé oommendataire était affranchi des règles mo­
nastiques et simplemt'nt tenu d'administrer le temporel. 
Il n'avait sur les religieux aucun (iroit de sup.ériorjté . 
Les prénogatives qui lui étaient attribuées étaiénL pure­
iment honorifiques. Il percevait les reVienus de l'abbaye 
•sous la oondiUon d'entretenir un certain nombre de reli­
gieux. Il nestait d'ailleuns ab!s,olm'n ent étr:anger à la vie inté- . 
ri1eure du mona:stère. Les pouv.oirs disciplinaires av·aient 
.été transmis déjà auparavant au prieur claustral qui était 
chargé de ' la discipline intérieure et de l'adminilstration 
.spirituelle. C'étaieii.t les religieux qui lie nommaifent ; il 
jétai•t leur chef hiérarchique et direct ; c'était à lui seul qu'ïls 
devaient obéir. C'était lui enfin qui oonférailt .les bénéfices 
ecclési•astiques où l'abbé commendataire, ordinai.rement 
pri>vé des Bulles du pape, n'a\rait rien à voir. 

Depui1s l'établissement de \la oommende jusq'l1'à la Ré­
'volution, c'est.-à-dire dans une période de trois cent vingt­
quatre ans, di·x-huit abbés oommendataires se succédè­
rent à Caunes . 

C'est dans cette période que se placent les guerres de 
Religion et de la Ligue. Le monastèr,e 1eut sa part de 
calanütés à supporter et c'est à ce moment, en 1581, que 
le château-fort de Lespinassière fut pris et rasé, sur la 
d emande des Etats de la province réunis à Carcassonne. 
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La ville de Caunes fut eUe-même prise en 1590 par les 
ligueurs, oommandés par le duc de Jioyeuse: s'étant ren­
·due par compositiion, ce gènéral ,en fit raser les murê;_, 
afin que l'ennemi Iie put s'y fortifier. 

Le duc de Montmorency la repri,t bientôt après, sans 
ooup férir. 'lt 

Le rioi Henri IV ël'onna l'abbaye de Caunes à Anne 
de la Jugie, de la maison de la Jugie de Rieux, alliée aux 
:Miontmorency, ·avec Hberté d'administrer lui-même le tem­
porel iou d'y nommer un abbé. Après un certain temps 
d'administratton par lui-même, Anne de la Jugie, sur 
réclamation des deux vicaires généraux nommés par les 
reHgieux, se décida à user de s·on- dPoit de nomination 
et présenta à l' agré1ùent du roi, Jean · d' Alibert. 

Jèan d'Alibert oonfirmé dans sa oommende par bulle du 
pape Clément .VIII, en date du -25 novembr.e 1598, était 
issu d'une famille nobl·e de Caunes, déjà · ancienn~ clans la 
oontrée et dont la résidence, véritable palazz.o clans le 
goùt italien du XVIe siècle, ,est enoore le plus i~emarqua­
ble édifice civil de la viUe . Le nouviel abbé avait été 
moine de l'abbaye·; iÏ était passé ensuite, ·en qualité d'in~ 
fkmier, dans celle de Saint-Hilak,e au diocèse de Car­
cassonne. 

Sion premier soin fut de fal.re reoonstruir,e la demeure 
abbatiale ( 1600); il lâ mit dans l'état où-Jon la voit en­
core de nos jiou:r.s, sauf deux tourelles qui ont été démo­
lies. On lui doit également . beauooup de dons· à l'église 
du monastère. Il mourut dans la maison abbatiale, le 24 
décembre 1626, et fut enseveli clans l'églis<e devant le 
grand autel. 

La viille de Caunes, déjà menacée par les calvinisbes 
en 1621, lorn de ce clerni1er regain des guerres r,eligieus·es 
qui devait aboutir à la prise de La Rochelle, fot décimée 
par la peste ·en 1629. Ce furent les oonsuls qui prescri­
virent, en l,eur nôrn, personnel, toutes les mesures de· sa­
lubrité publique. Un de.s prébendiers du monastère 1iérit 
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victime de sion dévouement pour n 'av.oir pas voulu quit­
lei· Caunes, oomme .on le lui conseillait. 

En 1659, 1-e monastère renfermait quinze moines. 'Les 
lieux claustraux, sauf le chapitre entretenu en bon étati 
tombai.eut en ruines. L'église se tr.ouvait dans un état de 
délabrement inc1ioyable et manquait des ornements et 

. des objets les plus indispensables. Les chapelles des prieu- . 
rés, qu'on négligeait t0Ùj1ours de réparer, étaient en aussi 
mauvai1s . état que l'église. · 

Ce fut .alors. qu'Etienne de Maurel, vicair.e générru(,. 
cionçut le pnojet de distraire le monastère de la juridiction 
des exempts ,de l'ordre de .Saint-Benoît pour l;affilier; 
à la Congrégation de Saint-Maur. Il fit partager ses vues 
à Jean Salause, prieur claustral, et le 3 juin '1659, à la 
suite d'un vote des moines en salle capftulaine, une délibé­
ration fut prise en ce sens et envoyée au ~upérieur géné­
ral de la Congrégation de Saint-Maur, qui délégua, pour 
traiter cette affaire, le prieur de l'abbaye de Saint-Chinian 
et · celui de l'abbaye de Saint-Thibéry. · Toutefois, cer­
tains moines, dont le viote avait été surpris, s'iopposèrent 
pendant quelques moiis à l'exécution de cette délibéra­
tion; ~nfin, après une seonde délibération, en date du 5 
janvier · 1660~ où les iopposants étaient en minorité, un 
Concordat fut oonclu à Saint-Chinian et ce concordat, ra­
tifié par le chapitre général de Saint-Maur, fut homologué 
par le Parlement de Touliouse; le 19 janvier 1661. Il ne 
fut pourtant pas exécuté -immédiatement, car une partie 
des religieux anciens y fit enoore 10pposition. Enf:iiii, sur 
:un arrêt, rendu le 10 fé'Vri:er 1663; par le Parlement dé 
Toulouse,_ dom Françoi,s Merlac, nouveau supérieur des 
moines qui devaient s'ins taller à Caunes, vint prendre pos­
rsessiion du !monastère le 31 10ctiobre suivant, mais ne 
put procéder à un inventaiPe que le 13 janvier 1664, .après 
la s·oumission du sacristain. 

Les nouveaux· pioss,esseurs de l'abbaye s·e l,ogèrent dans 
les anciens lieux claustraux qu'ils firent réparer tant bien 
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que mal. . !,Ce n'était. là qu'une 'installation pnovi.sioï.re ; 
elle dura néanmoins plus d'un quart de siècle. 

La r eoonStruction .des lieux réguliers commença en 
1696 ; ils furent' bâtis sur ca,nes . V'Oûtées dont les mùr~ ont 
l m . . 88 d'ép:üsseur ;. ils formèrent les twis côtés d'un 
cari::é J1ong dont l'égiliise occupe la quatrième face. Le 
cloître fait le tour du carré intérieur, il est 'noût~ en plein'~ 

·cintre, ·le rez-de-chaussée est . égal1ement voùté. 
/ 

Les Bénédictins s'occupèrent · aussi de _ restaurer l'église · 
abbat1ale et c'·est le moment, .oomme h•ous l'avons indiqué . 
plus haut, de décrire cette église dev•enué depuis l'église 
paroissiale de Caunes . 

Elle est" formée. d'une vaste nef._ 1ogival1e avec des .cha-
. pclles1 ouv•ertes dans les travées . Le portail, pratiqué _laté­
ralement, est la portion la .,pl:us remarquable du monu­
ment ': i1l est -d'un b'eau style rroman ainsi que le docher 
dont les fenêtrés sont à plein cintre. 

L"ornementation intérieu:r:e ·est de la plus grande magni­
ficence; lre , chœur est pavé el revêtu. de marbres· précieux, 
v.ert antique; p9rtor ·et d e riches ·boiseries. Le maître­
autel est encore un des plus be-aUx 'de la pnovince. Les 
r~culptieurs de Caunes et les sculpteur1s étrangier.s ont pro­
digué les chefs-d'œuvre dans son ·ornementation. Les deux 
anges ador.ateurs, de grandPur d'homme, qui• le d'éoorent,' 
.S.Ont dus, à ce qli'assure le lbaron Trouvé, _au ciseau des 
artistes Bo;rriomini· et Donateliio, l'un florentin, l'aulre sien­
nois. La ch~p:el1e de la Vierge, à droite et. à côté dill chqmr, 
1est de forme absi~ale, ornée de. tr·ois . ~tafoes , de_ ·grandeur 
nàtùœlle, 1en marbre de Carrar·e, de la Vier·ge, de Saint Be-
noît et de Saint Dominique. · 

A gauche du cl~œur et fl').i•sant pendant à la précédente, 
est la chapeUe des Saints-Martyrs de Caunes, non moins 
r.emarquable par la prodigalité des ornements en marbres 
précieux de Sicile et d'Italie . . 

Le bas· de l'église dessine le cintre d'une grande tribune 
bu les Bénédictins récitaient les matines. et le nosairie. Sept 
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fenêtres ogivales, percées exdusivement du côté du mo­
nastère, comme le veut la règle de Saint-Beno.ît, éclai­
rent la hef et quatre fenêtres à pl·ein cinfoe servent _!à' 
éclairer le chœur. 

'Après laprise de possession de l'abbaye de Caunes, les 
reliigieux de Saint-Maur voulurent rétablir dans leur inté-

1 

grité l'observation des règles bénédictines. C'est ainsi oue 
sommation fut faite al\x quatres ·prébendiers d'av:oi; à 
assi1ster bous les Jour~ aux offices divins dans le chœur de 
l'égliise. Le nouveau syndic leur fit signifier que faute par 
eux d'assï.ster journellement aux offices,· ils seraient pri- . 
vés des fruits et revenus de leurs prébendes. 

En revanche, les droits de présence étaient facilement 
acoordés à ceux des prébendiers qui demandaie~t la per­
mission de s'absenter du monastère pour · continuer ou 
terminer leurs études. · . 

1 ' 

Les moines ne se montraient pas moins jaloux de sau-
vegarder t•ous leurs droits te,mporels. Airisi, il était défendu 
am habitants des villages dépendant de la directe du mo­
nastère, de port·ei~ aucunes .armes à feu oftensi·, rres ou défen­
shes, de chasser dans les terres du monastère sans per­
nüssion expresse, de brüler les garrigues .et les vacants 
ni: de faire des chemins ou passages dans les champs et 
possessions de l'abbaye. 

Le Parlement d e Toul1ouse · ayant rendu un arrê~ qui 
· donnaH aux · recteurs du diocèse de N arbionne •entrée .et 
voix délibérative dans J es oonseils et assemblées politiques 
de leurs parioisses, le syndic du 'monastère le fit signifier 
aux Consuls de Caunes et réclama pour un moine délégué 
par le Chapitre, le droit d'assister à toutes leurs ass·emblées 
(28 janvier 1669) . 

Les abbés oommendataires étaient restés absolument 
étrangers à l'intrioldjuction de la réforme d·e Saint-Maur 
dans le monastère. Après une vacance de quatre années, 
le . siège abbatial fut occupé par Hugues de Terlon de. 
1661 à -1689 et ensuite par de Brisa.y de Denonville; ce 
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dunier ratifia ien 1695' le oonoordat du 9 janvie1· 1660, 
~font il avait voulu d'abord empêcher l'exécut:im{ .. De leur 

1côlé, les religieux renoncèrent à obligier l'abbé à payer 
les' frais nécessités par la reoonstruction <l'es édifices claus­
traux. 

Jean Dub:ois, frère du cardinal ministre, fut nommé par 
le roi abbé de Caunes, l~ 17 octobre 1723 et :à sa m'.ort._ 
surv;enue lie 1er févr1er 1727, remplacé par Bern:ardin Fran­
çois Fouquet, de la famine du surintendant et des Fiouquet 
de Belle-Isle. · 

Cet abbé oonsentit 1en 17 4 7 à un partage depuis long­
temps réclamé par les - rieligieux --et qui leur attribuait 
la: moitié des biens de l'abbaye. Jusqu'alors, 'les rievenus 
avaient été partagés oomme ~l suit : un tiers pour les 
moines, et deux tiers pour _ i'abbé tenu d'acquitter lies 
charges et de supporter les frais tles réparations. Cela 
,p:our les biens de l' abb'aye proprement dHe; quant aux 
revenus des prieurés réguliers ·dépendant du Chapitr.e, 
ils étaient la propriété exclushne des moines et ne ooncer­
naient en rien l'abbé. 

P1our ce parta:ge, deux 1ot.s égaux furent faits et attri­
bués l'un à la mense abbati1ale, l'autre à la mense oonven- -
tuelle. L'e premier oomprit Ba:gnol,es, _ÇHou, lie four ba_,_ 
nal de Caunes, la petite Condamine nob:fè let .exempte de 
dîmes, située à 1a portè dite de Narbonne, lies- quêtes 1ou 
albergue.s dues par _ les oomm:unautés de Caunes et de 
Trausse. 

Le ,seoond se oomposa de Lespinassièr,e, Saint-Frichomq, 
Castanviels, des fruits décimaux'. de Villeremhert, du grand 
,pré de l'abbaye, noble et ,exempt de dîmes, dit · de la 
Cliotte, des censi1V<es de Caunes « en quoi qu'elles puissent 

· oonsister, .suivant les baux iet reconnaissances ». Quant 
.au lieu de Caunes, 1on oonvint d'en jouir les reV<enus 1en 
commun; ces reVienus oonsistaient en dîmes, tasques, lods,_ 

1;,,t, ...... 
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dr:oits de leude, de chasse et de pêche (1); le blois situé 
dans le terr.ifoiœ de Caunes et 1es carrières de marb!fie 
en faisaient partie. 

A . l'abbé revenait ,enoore la collation ,et la nomination 
de toutes les cures, prieurés e_t autres bénéfices dépendan~ 
de ll '-abbaye ; aux religieux, celle cjtes quatre prébendes· 
fondées dans l'église abbatiale et des prieurés de Laure 
et de Saint-Amans. . 

L'abbé et les religieux devaient jouir par i~divis, sauf 
1prééminence du premier, de tous les · dr,oits honorifiques­
!dans toutes les dépendances de l'abbaye, tant de justice 
que des au~-ves. L'abbé devait nommer le juge de Caunesi 
et les religieux les autres officie.rs de justice. La nomi-

. nal:iion des Consuls de Caunes devait ètre faite par l'abbê 
lorsqu'il serait sur les lieux et, 1en cas contraire, par 1es 
religieux ; celle des oonsul:s de Citou, Bagnoles, Saint-

. Frichoux et Lespinassière, par celui dans le Lot duquel 
'se trouvaient oompri~ ces divers villages. L'ab'bé rece­
vait les hommages de Villerembert, Paulignan iet autres 
fiefs; si néanmoins, dix ans après la prise de possession, 
'ils ne lui avaient pas été rendus, les religieux avaient le 
droit de les recevi0ir. · · · 

..--Les abbés,' un an après avoir pris possessiün de l'ab'­
bayc devaient payer · aux religieux, pour droit de cha­
pelle, la somme de Cinq oents livres. Ils étaient dhargés 
de l'entretien ,et des réparation~ de l'abbaye et les religieux 
des réparations de l'église et des li((ux régulierrs. · 

Les abbés supportaient aussi la moitié de l'ancien décime 
que l'abbaye payait depuis la guerre des Anglais .et la 
m~itié de l'honoraire dû à l'Université. · • 

On déclare dans cet acte de partage que la val,eur totale 
des biens partagés 1est de Cent mÜle livres. Cette esti­
mation est de b;eauooup inférieur.e à la valeur ·réelle. Le 

(1) Ces droit~ seigneuriaux ou féodaux sont expliqÙés dans un appendice à la 
fin dç ce traya1\. · 
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revenu abbatial avait été évalué en 1698 dans le Mémoire 
de Basviille à 3.000 livres; en 1723 à 2.800; à 3.000 livr.es 
en 1745 et 1785 ; à 8.000 livres en 1789. L'rubbaye était 

. taxée 800 Horins en ·oour de Home. 
Si l'ion · se hase su;r les prix auxquels furent consentis, 

dans ia seoonde moitié du 18e siècle, certains baux à forme 
et seul·ement pour cert-aines possessions de · l'abbaye et 
les moins importantes, ion arrive à un chiffre de 10.000 
livres de revenu annuel qu'il faut certainement doubler et 
peut-.être m êrile tripler ou quadrupler, pour av·oir le re­
venu à peu près exact. 

·En 1761, le 27 rdécemb're, la demeure abbatiale fut 
incendiée par l·e fait d'un pris·onnie~ nommé railhades , 
de Siran, enfermé dans la prison de l'abbaye p our cause 
d'attentats aux mœurs et qui s' éy~da à la faveur du désor­
dre que causa l'incendie pr.ovoqué par lui à cette fin . La 
.grande salle d'audience et les archiVies placées à côté fu­
rent brùlées . Heureusement que les documents l·es plus 
intéressants av.aient été déjà transcrits, près d'un siècle 
auparav;ant, par ·1e Président de Doat, envoyé dans ce but 
dans les provi1nces méridionales par Colbert. 

_L'abbé Bernardin Fransois . Fouquet, se r etità ' après 
démission •en 176i9 ; il fut remplacé, en 1779, seulement, 
par Espri1t Joseph de- Vernon, qui fut le dernier des soi-' ... _ 

xante-cmq abbés du monastère de · Caunè·s.~ 

En effet , l ' an~-ée 1789 arriiva et l'Assemblée Constituante 
issue . des Etats Généraux, oommença à faire tabl·e rase du 
passé, et viûta en 1790 la 1suppression des ordres religie'Ux . 
A ce moment, l·e monastère, outr·e l'abbé, renf:ermatt l'es 
« nobles et reHgieus·es pers•onnes », au nombre de sept 

'dont voici les noms : drom Claude Daney, prieur; - clom 
!Jean Joseph Augustin Revest, sr01is-prieur; - dom An-
1mine Escar goubel, cellerier ; - dom François Germain Be-
.saucèle syndic· - dom Guillaume Bonnery; - droip: An-

' ' • > 

dré Sarnagache de la Tour ; - drom Hugues Barescut. 
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.A la .suite de cette suppression, des moines de Caunes\, 
les uns. émiigtrèrent, les autres .se r.etirèrent chez des am!s 
ou dans leurs famiUes; l'abbé de Vernon mourut _émigré 

·à Figueras, en Espagne, ainsi que le prieur Claude Daney; 
quant au .sous-prieur Revest, il mourut à Caunes, le 22 !août 
1791 et H fut i~humé le lendemain dans le cimetièrie de la 
pamisse. 

_ Après la disper.sion ~es religieux, l;e monastèr.e fut pillé 
par le peuple avec une sorte de fureur sauvage. On gratta 
lies armoiri·es gravées sur la pierre, ion enleva 'des portes·, 
des cheminées et on brùla sur la place les chartes les 

) . 
regis;tres des œoo:ninaissances et les t_itœs de pOiSSleS'SÏOU. 

Quant au monastère lui-même •et aux biens de la ci­
devant abbaye, Hs . furent déclarés bien nationaux et alié­
nés, le 7 avri•l 1791, par le Diredoire du District .d~ Car­
cassonnet au citoyen Cathala (de Roquefère ), à l'·exoeption 
de l'égl1se s·eulèment qui fut réservée à la oommune pour. 

· servir d'église par.oissial1e. · 

Et ainsi finit , après plus d'un . ~ÎJlénaire d'exilstence~ 
l' Abbaye fondée en 780 par le r,eUgieux Anian . . 

APPENDICE< 

Nous allr9ns irndiquer dans cet Appendice, ·en quoi OO·n­
sÎ!s taient les différents dr.oits seigneurfaux ou féodaux dQnf 
il a été question au 'oours de êe travail. 

DROIT· DE BANDERAGE· OU DE· BAN · 

Ce drüiit accordait au seigneur ou à l'abbé la police 
champêtre et la réglementation de la dépaissance dans ' 
l'étendue de ses poss·essions. Nommé par le s·eigneur ou 
l'abbé, le Banc/rier était chargé de constater les contra- . 
ventions et les délits ruraux. A côté du bandier, il 'y avait 
les gardes-t,erre et les gardes-chasse. 
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DROIT D'ALBERGUE 
C'est le d:r.oit qu'avait le seigneur de loger lui et ·ses 

,gens chez ses vassaux. Ce !droit fut la plupart du temps 
oonverti en une redevance ·en argent 1ou en nature. 

. DROIT DE LODS 

Le lods était un droit en argent que percev·ait le sei­
gneur sur la ventie ou l'échange des terr·es qui relevaient 
immédiatement de sa juridiction. 

C'était le « jus ratœ ·emptionis » en considération de la 
permission de vendre üU d'échang~r que le seigneur était 
présumé donner à s·on vassal . . · 

Ce droit variait suivant les ooutumes des provinces : à 
Paris, le droit de l·ods s'élevait à ·-20 deniers par livret, 
c'est-à-dire. au douzième du prix de vente; en d'autres 
lieux on ne payait que des mi-l·o4s. Dans d' autres endroits) 
l'acheteur et le vendeur payaient les l·ods de moitié; autre 
part, c'était le vendeur seul qui payait le lods . 

DROIT DE TASQUE OU DE< TERRAGE 
, OV DE CHAMPART· 

C'était la part des fruits que le seigneur prenait sur 
son fief . Géné,fl,aJ1ement, ce droit :se levait comme la dîme. 

DROIT DE CENSIVES 
Le cens ·ou droi1t de censives était uµ_e ___ rientè seigneu-

riale et foncière dont une terr:e était chargée envers l·e 
tSeigneur du fief --dont elle · dépendait. C' étàit la marque 
de la .seigneurie que celui-ci s'était réservée en · donnant 
à rente _la terre dépen!dante de son fief. Ce dfloit était 
"perçu en argent ou en nature; il était ordinairement loué 
à un feudtste qui était · chargé d'1en préleV'er le montant 
d'après les terriiers et levoirs. 

DROIT DB DIMES 

La dîme était la dixième /ou toute autre .partie .des. 
·ü;iuits de la t,erre que l'ion payait au sel:gneur ou à une 

' ' 
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église. De là deux sortes de dîmes : la dîme seigneurial1e 
et la dîme ecclésiastique. 

La dîme ecclésiastique était due au'x ecclésiastiques . à 
raison du service et de l'administratiün d'une par9isse, 
rectorie, vicairie 1ou prieuré . 

DROIT DE PATRONAGE ET DE COLLATION 

I,e patrnnage était ~n . dfloit qu'avait le fondateur ou 
le principal donateur d:une église de présenter un ecclé­
siastique pour la possession d'un bénéfice ; ce droit passa 
&ouvent aux mains du seigneur local. . · 

Le oollateur était celui qui avait le droit de conférer le 
bénéfice, l'institution appartenant · Loujionrs à l'év:êque . 

DROIT DE FORISCAPE 

· C'était un droit féodal anal•ogue à nos droits actuels 
de succession. Il variait avec les lieux . P.our les vassaux 
de l'abbaye de Caunes, le foriis.cape simpl·e était d'un 
sixième, soit de près de dix-sept pour cent ; le f.oriscape 
double était de trente-tnois pour cent. 

Caunes-Minerviois, Juillet 1943. 

REFERENCES ET BIBLIOGRAPHIE 

MAHUL. - C,artulafr.e et Archiv'es des Communes de 
l'ancien diocèse de Carcassonne. T·ome IV. ·1863. 

BÉZIAT. - Hfatoire de l'Abb'~ye de Caunes. - 1880. 
Abbé SABARTHÈS . - Etude historique sur l'abbaye de 

Saint~Paul de Narbonne. - 1893. 
Abbé Elie GRIFFE. - Histoire relig1ieuse des ancf.ens 

pays de l'Aude . ·-- 1933. 

Chanoine SABARTHÈS . - Histoire du Clergé de l'Aude 
'de 1789 à 1803. - 1939, l 

1 

1 

1 
1 



! 
l: 

.. 
1 

11 
1. 
,i 

' t 1 . 

.1' 

- 158 -

PEINTRES AUDOIS 
PAR 

JEAN GIROU 

La grandeur du présent droit être le proZ.ong·ement des 
g'loires du passé. Chaque g·énération a le dev1oir ~t la 
fierté de faire s.o,n inVientaire. On ne peut contester à 
l' Aude sa préseITT.ce permanente dan's l'apport fait au cours 
des siècles, aux lettres, aux arts, aux sciences. 

N1ous f.er.ons aujo.urd'hlii l'appel de's peintres Audois 
du XXe siècle. Si le XVIIe a eu RilJalz, le XVIIIe .Talabert~ 
le XXe siècle s'honore des Laprade, Laug•é, Ourlai, :lfont­
cabrie;·, Sibra, Amiel, -Martin-Duclos. Ces pe.fntres de ta­
lent afoutent à notre richesse nationale ët ·jamais notre 
'esprit et notre câ:ur n 'eurent autant de rais·ons de croire 
à la mission spirituelle de la France . 

'. 
(., 
(" 
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Pierre LAPRADE 
Un Grand Peintre Français de Narbonne 

inconnu dans l'Aude 

Il y a plusieurs manières d'être inoonnu : on peut con­
naître succès et gllÜLre ' dans le cadre local, dans le ray•on 
limité cl.e la petite patrie et être ignoré de Paris, ce fut le 
1sorl de · Gamelin· on peut au contrrul'e accéder à la célé-" ) 

hrité, rece\~oir de Paris consé.cration et prestige et demeu-
rer un inconnu clans le pays natal, un étranger pour la 
1ville qui vous a donne le jour, ce fu.'.t le desUn du grand 
peintre narbonnais : Pierre LAPRADE, qui descend clirec­
'liement de la lignée de ·watteau et de ·c orot, et dont l'art 
subtil , non seulement l'appai'ente à ces grands maîtres; 
mais le consacre authentique continuateur de cette tradi­
tion française par les nuances di·ap'.l'ées de l'esplrit, de la 
grâce et du rêve. 

EL cependant Pierne LAPRADE, peintr·e célèbr.e de notr·e · 
/époque, ·est .s.i inconnu dans l'Aude, ._que l'im~entaire de 
ses tabJ.eaux dans son 1)ays natal est bien facile ; tin taL 
bleau chez M. Maurice Fabre, à Gaspa!ret, ce parfait dé­
couvreur de talents : Jeune fille cu~illant des r·os-es ; à 
Carcasso.nne, clans la collection du docteur J. G ... , un 
~tableau : . La. p'fiomenade au bord du lac et un dessin, 
gouaché : Fem·me à sa toilette . _ 

Le Musée de Narbonne, si riche ét si ordonné, ne pos,. 
1sède rien de ce remar;qua'bl1e artiste, pas même un modeste 
d:essin ! Le Musée de Carcassonne ignore égal•ement ce 
grand peintre! Et Pierre LAPRADE est IUn Audois. Né à' 
Narbonne, en 1875, il est mort en 1931.. Sa tombe . ~t, 

là-bas, fl.eurie en l'Ile-de-France, dans le petit cimetière 
;de F•ont1enay aux Rose.s,; il ne dort même plus dans_ le~ 
'bras de la Ter)re na!tale, il n'est plus Narbonnai:s. 
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LAPRADE tient dans l'art oontemporain une place de · 
chroix . ll a .reçu avant sa mort l'hommage de ison temps, 
et LAPRADE, peintre, aqüaœlliste, graveur, se cla;sse parm1i 
hes meilleurs de Tuotre époque, bien entendu dans l'axe 
des Indépe.nk:l.lants . Si quelqu'un est indépendant, c'.est iui ; 
au point que dans l'essai de classi.ficatiion qu'ün peut faire 
de la peiinture de l'Art Viv'ant, îl se crée une place très 
pernonnelle. On pour;t·ait le mettre à côté de Guérin et de 
Riousse! par la tradition légère d'un .rêve coloré, mais 
l'•enchantement de sa palette le place avec bJonheur prè~ 
de Bonnard ,et de 'Vuillard, Laprade reste donc Laprade. 

.L'indépendance d e son art fut telle qu'entré en 1892 à 
PEoo}e des Beaux Arbs, il y r.este huit jours et il part à 
'ta oouquête de la vie . II a la perèeption que l'art ne 
's'app:riend ni dans les livr es ni dans les leçons aus~si aca­
démiques que fossiles. Il trouve des -Maîtres plus élüquents. 
Sa prre~nièrre ·leçon, il l1a tient d e fPi0ussin, ce grnnd f.on-1 
dateur de notre peinture classique, continuateur de la pUT·e. 
tradition latine, qui reçut de l'Itall1e le secr,et de l'ordo~­
:nanoe et 'de l'harmonie des paysages . Après Poussin, 
c'1est Delacroix, inspiré de Rubens, et de Vérünèse, qui 
devient le professeur de inotre futur 'artiste. Il semblerait 
que lé génie enflammé ·1de Delac11oix s'oppose à l'.ordre ·et 
ià. la mesture du Pousisin; · au contraire, car ce n'est pas lie 
Delacroix des foules, . des mouvements, des_ ensembles qui 
le séduit, c'est le DelacT1oix des « Femmes-- d'Alger » et 
de la « Fem'm,~ aû Perroquet » qui lui parle avec é1o­
qruence et appT.e.nd à notre artiste clans une révélation la 
cadence des plans et la !subtilité de la lumière. Manet 
enfin, · ce réVioluHonnaire qui respecte la continuité de la 
tradition français•e, lui appriend une _loi nouv;elle: :par 
la technique et la matière du tableau, l'ambition de dé­
passer l'objet peint. 

Laprade tra'VaiUe, dessine et peint, 1et, en 1901, il expose 
pour la pr.emière fois, aux Indépendants. Une rgrande 

· b:ataillie s'est livrée avec l'Impres.sion nisme. Il décquvre 

• 1 
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!Monnet, Pisisaro, Sisley, qui viennent de lib'ér.er la lumière 
dans :Sion frémis siement . Lapr ade fréquent·e la jeune écol1e, 
s'.enthousiasme , mais r este tou}qurs · personnel et oom­
mence à pos•séder les élém ents suffisants pour cons­
truiœ. Il éooute encore deux v;oix souveraines'. L'admi­
r;ation de deux chefsJd'œuvr~ présidera à toute sa car­
rière . Ces deux chefis:-d'œuvre de !'Histoire de l' Art sont _: 
« La Fem·me 1e:n bleu >>, de Vermeer de Delft et les 
« Jioueurs d e Cartes )) ,' de Cézanne. A Vermeer , Laprade 
a: pris oette ver(tu m erveilleuse de touches de .couleurs, 
ioù !',esprit par sa suprématie guide plus que l'habileté 
de la 1nain ,et place l'élément réel, même modeste, .à un 
lni\rreau tel qu'il lui fait atteindre un destin é1evé. A Cé-
1zanne qui v1oulait « faire de · l'impres:sionnisme quelque 
chose de dur.able comme l'art des Musées >>, et dont le 
patiient labeu.r aspirait à « faire du Poussin en nature >>, 

il 'demande _la llotion de l'espace 1et ~e is:ecret cûnstructif 
des plans. 

L.a datie de 1907 est dans la :vie de Laprade une date: 
c,apital•e et toute la critique d'art a insisté avec pertinence 
sur · oe i:>r.emier v;oyage en 'Italie. L'Italie a été pour: 
Laprade la g1iande leçon de la révélation de la lumière 
•et de l'harrllionie des plans ; non qu'R. ait ramené de ce 
voyage des paysage:s exactement restitués{..~mme le firent 
'P.oussin, ·claude Lottain et Corot . Laprade apprit sur­
tiout les règles de l'unité dans la composition, l'harmonie 
des diver.s accents, en un mot la mesure spirituelle des · 
1ensembles, l'1ordre souver:ain des masses étagées. n apprit 
surtout •et renldit d,ans s es premier,s tableaux d'Italie, le 
styl1e du paysage. L'architecture « éVioquée >>, tel fut l'.en­
IS'eignement reçu. Et c'est la s érie magnifique de Tivoli 
av1ec ses isomb:res colo.n:nades de cyprès, ses vues de Na,­
pl•es, de Fl1o:re:nce et de Sienne. La fantaisie déjà ailée 
de Laprade le libère de la servitude du n1:0dèle . Il s' évade 
de la prison de l'obj et t~op réel. L'Italie donna à Laprade 
la clef de l'imaginaUon. Dans le thème italien jl a trouvé 

J 

l 
~ 
l 
lj 



1 

! 
! 

1 

i 
1 

'1 
Î 
1 

\ 

. ~ . 

162 -

l'évasion du d~pay1s:ement . Mais â 'ans l'Italie Laprade ri'a 
dléoom~e.rt .avec p1iéclilection que ce qu'il portait -en lut 
et, j-e crois qu'on a tr·op négligé le caractère méditerranéen 
.du paysage dont Laprade avait eu la :;première vision 

· .çlans son ·enfance . Dans Narbonne, l'ancienne Narbo, Rom:e 
n'esl-eUe pas présenté, et l'architecture des paysages 
n 'est-elle pas dessinée avec gravité et m esure dans 
l'alignement des sombres colonnes de nos cyprès ,iré-
1mis·sarrbs iet droits comme des tuyaux d'.orgue, sonores 
de la souffl1erie du Cers . Les Corbières lui offraient les 
plans étagés des m'asses r.oche:uses, les garrigues . dont 
l':âp:r,eté se fond dans le sable d 'or des . étangs et 'dans 
i'horizon cérjUléen de la mer. Pour . fordronnanc.e auguste 
d1e; ensemb'les es ~-il jun motif plus parfait que l'ascension 
sacrée d:U Cimetière marin de N . .'.Dame des Auzits où, 
cénotaphes du .souvenir, les tombes -des marins perdus en 
mer, gardées par le mât des cyprès, vious conduisent U'\'.'éC 
:Derv1eur et pitié à la chapelle, bastide r.ose, sémaphore de 
l'âme des naufragés. Je .cmis · que ces pay1sag:es conquis 
par sion rega,1id cl'•enfant, Lapraide les a découverts dans 
la. joie de r eitr/omner ses enfances du cœur. Ce sont les 
visages graVies et or1dlonnés de la Ter.re d'Aude, pay.s natal 
de l'artist1e, qu'il :a aimés dans l'Italie ; car 4il n'a p ris à 
la sœur laline1 fü sa lunlière dorée, ni son pittoresque. 
Laprade a foujmirs eu ho1freur du détail aneçdotique. Il 
a continué •en I ta:i:.e à apprendr.e lies leçons de mesure et 
d'harmonie qu'•enfant il avait · épelées à N arbcinne, dans 
la Clape, à GruiS:san, à La Franqui, et au cap hellénique 

·. de Leuéate. La Provence eUe-même, que lui fit découvrir 
l•e poèbe Joachim Gasquet, lui donna les mêmes enseign.e­
rri1ents. Au fond, il ne trom"a clans l'Italie que des motifs 
!de .dépaysement. Je ne diminue pas lie rôl,e latin d'insp:Î!ra­
tior: et d'infllllence, mais F1orence, Naples, Rome ne Iur-ent 
pour Laprade que des ·résonnances dont il gardait pré­
cieus·ement en lui le trésor; l'Italie fut pour iui un écho 
plrutôt qu'une initiation. Le secret de ce .Peintre es.t de 
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nous a\~oir ouvert les fenêtres du rêve et de l'enchante­
ment · : fenêtres sur Fl1orence, sur Amstendam, sur Paris .. 

La prie:uv•e que Laprade, dont la peintuœ paraît si peu 
méùil1erranéenne et nullement méridio.nal,e, n'a jamais pu 
s·e déprendre des premières. visions de son enfance, é'e.st 
qu'après l·es thèmes italiens il a r-echerché avec bonheur 
l ' é,~ocation des grandes cathédr'ales françaises, et ce sont 
lies .séries célèbres de Làpn, Amiens, Pariis, Bourges, Char­
tries, Vèz•elay. Aurait-il été attiré veris ces ensembles archi­
recto.niques, ve11s oes moriuments de glofr,e gothique, si 

·1a cathédral1e de Saint-Just de Narbonne ~ (l' Amiens du 
Midi ) n'avait, de son chœur aérien et de ses tours prodi-. 
gi1eus,es, parlé à son âfue d'enfant '! Résonnance, .souvenir, 
noslalg:Î!e, Saint-Just fut hien la première cathédrale ad­
mirée par Lapra!die ; les autres sont des hommages à ce 
pœmier r eflet resté perrn anent dans son cœur. peut-être 
à son insu. 

L'es t·orns de la palette de ce p eintre si subtil, s e oom­
posienl de couleuns douces et éteintes, aux gammes ten­
dres de gris, de rose cendré, de Vîert émeraude, de bleu 
pâlie, de nacre opaline. Il n 'a pas trouvé ces nuances en . 
Languedoc. Ces couleurs .sont-lelles bien italiennes '! Si 
}e connais lie· ciel léger et lumineux de Toscane, ,ie connai~ 
,a:usisi la lumièœ écla~ante de Naples . Laprade n 'a pas 
plus choisi ses ooul1eurs en Italie que chez nous. Il les 
aurait plutôt trrouvées en: Hollande, chez Vermeer de Delft. 
Il lies a .surtout découvertes eri lui-même et dans l'He-de­
'France, à Fo:nte:nay-a,ux-Hoses , où il repose auj10urd'hui 
parmi lies fleuris . · 
. Le ta.lient de Laprade s'est alimenté aux .sources de la 
fantaisi1e : c'e·st pour cela qu'à notl·ie époque où l'art 
s'inspine d'inquiéLu die, d 'angoi1sse, de pathétique et même 
d1e fantastique, Laprade demeur,e une exception. Sur ce 
chemin du i~êv·e ool:oré le peintre narhonnais ne se retrouve 
qu'av;ec Roussel, Guérin, Chagall . Lap1~ade s 'évaèi:e, et avec 
queue j.oie, de I11dlre siècle. Il est un « honnête homme » 
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ld'u 'XVIIIe siècle. Il ,est un oontemplorain · de Watteau dans 
(Un déoor de paros, de pièces d'eau, de marbres, de bas­
sinis, de s1o!U!s.-'.b1ois, de parteirres en fleurs; mais dans ces 
parcs d':un passé défunt, tous l1es par~najres ennubannés 
sront partis po'Ur CythèPe et ne oont plus revenus. Ces 
parcs inhabités iet abandonnés, qui ne · vivent plus de la 
vie t1eU1d;re .et précieuse pour laqueUe .ils fur·ent dessinés, 
parlient à la mélanoolie et au regret k:lu cœur s·ensible 
de Lap(r:aictie. Sur le borfd des èàux tranquilles d'un lac, 
quelq!ll!efiois des fiormes _à peine .s',estompent. Fantaisie 
d'âges · ré\nolus, é:v;ocation :spirite, .silhouettes effacées, gl:iis- · 
·sent-1elles 1sur les gazons iou sur les reaux dormantes? . Mys­
tère, charme,' rêv:e ! Les beaux verS-<le Xavier de Magalon 
commentent avec f.erveur ces évocati-Ons suranné~es 

- « L·apràde, autour des die.ux d'albâtre, 
Fait luiœ aux amants querelleurs 
Le rnojr étang du parc bleuâtre · · 
Où ~es . cœurs 1s•e noient sous les fleurs. . . » . 

T1el •est Laprade, peintre des fenêtœs, "des· fleurs, des 
blés, dies parcs, des masques, des pierriots, des pantins. 

Cette évasion formelle des rigueurs de . la réalité par 
les personnages de la Comédie Italienne sollicita Laprade, 
plOèbe du XVIIIe sièclie; de la lignée des Watteau et des 
Hubert Robert, à la déooration murale. D'abord Laprade 
fixa figuœs, acce.Sis1oires et fleurs sur les· Jranneaux art~­
culés des para\né.n'lis. Pierriots, arlequins, col·om.bines, pan­
tin,s, masques oompos,ent Un.e panbomine aérl.enne d se 
.nouent dans une gu!irlande fleurie, d1v1ert_iiSisement lé_g.er et 
charmant des Fêtie.s galantes. Ces thèmes animent lês 
1ensembles déooratifts, qu'il br.ossa !en France pour le mar­
;quis de Mag.al1on . et pour plusieul1S amateurs aviert~s, et 
même pour lre Japon et pour l'Amérique. 

Une · t·elle dispo1sition 1spir.ituelle et pictUrale f iisait de 
Laprade :un iUUJs)tl1a;t1eur né · po:Ur « les Fêtes Galantes » 

de V1erlaine, poiUr « 1Manon Lescaut ->>, pour le « Roman 
'de l'AmolUI' ,et de Psyché. » . Il ne oondesoendit à quittier 
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l'es grâoes, les rubans, les atio'Ur:S, les fanfoeluc'hes et lesi 
accessoires du XVII~ siècle, que pour ïllustrer deux Maî­
tr.es : Flauhert et V alé.ry : la mélanoolie et la nostalgie 
d'Emma Bovary ·et Vers et Prose de l'écrhain qui de nos 
j<0urs se place sur le plan univer.sel comme le plus parfait 
dans sa phraise ,et le plus )subtil dans sa _poétique. Aqua­
r·elles et illustrations sont traitées avec un caractèr,e en­
l•evé 'et impr.ovisé qui :dol\ne rmusion a'une habileté ex- . 
trême, mais qui sont, dans le lacis de leur arabesque ·et 
<jans la brioussaillie de leur hâchuœ, d'un métier con.sommé. · 

Ce peintne 1si pur et .si secr·et nous a quittés 'depui•s 7 
ans 1et la peinture française garde 'enoore son deuil. La 
galerie Druet, quelques mois . après sa mort, ·lui r.endit 
un justie .hommage dans une rétrospective qUi groupait 
les · cinquante -meilleures toiles d~ sa production de 1904 
à 1931, dies aquar,elles, un para,~ent. L'Exposition des In­
'dépendants) au Pretit Palais, vient de présenter en 1937, 
neuf peintures majeures de ce peintre dont « La F.emme 
au Bouquet » , « Nu aux estampes », « Roses et citrons », 

« Parc de Château » , Temple de l'Amour. >>, « Violon­
e.elle » . Mais la place capitale qu"occupe Laprade dans 
la peinture moder?e, ·ne peut se: contenter d'un hommage 
aussi br.ef qu':éphémèrie. Paul Sentenac; qans plusiéurs 
étu,de:; remarquables, l'a déclaré de faç.on pertinente. Gas­
ton Poulain, oe c~ ainnoyant critique d;art 'de notre Clapas, 
ia lancé une idée aus,si heureuse qu'équitable : Narbonne a 
lie diev;oir de rendre hommage à son ·fils : une plaque 
dioil désigrner sa maison natal·e et un 'monm;nent dans · 
l'iombre ,~erte d'un j ar.<lin doit élever sa stèle qui évoque_ ... · 
rait s•ous la ramée l'~-art clair et .sensible d'un peintrei iQUÏJ, ' 
:dans la traid:ll::ion de W attea'u et de Go rot a , honoré la . 
France et sa petite Pajtrie narbonna:tse. Le Midi est riche 
de sculpteur.s qui sauraient d<0nner une traduction plas­
tique à toute la 1séduction de cette peinture aussi subfüe 

- que poétique. Je viûis déjà se dessiner un Comité qru de 
J.Jui-même se oompos:e!rait avec autorité et à propos sous 
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là présidence de M. Paul Valéry, iet ou siègera~ent MM. 
Albert Sa,rlrlaut, Léon Blum, Jean Mistler, Le . docteur La~ 
c'Doix, lie docteur T·omey, Paul Gé11ajdy, l~- docteur Paul 
V'°ivienel, le comte Rodez Bénav:ent, Xavier de Magalon, 
Jacques Guenne, Maximilien Gautier, Gaston Poulain, P~ul 
Sentenac, Duplessis de P'°uzilhac, Paul Raynal, BenJa­
mir. Cr émi1eux, Joseph'. Delteil2 etc ... 

Et maintenant, ce vœu .exprimé, je donne à Narbonne, 
à la Septimanie, la parole. 
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AchHJe LAUGÉ 

Dans la vie des Arts et des Lettres, il est u~ ryth'me 
dont la courbe .se dé,neloppe avec la m ême . fatalité. Le 
gjr:aphique des conquêtes du génie, du talent, de la puis­
sance indique lies mêmes variations dans leur marche 1à 
abaque époque littérai re -et dans chaque école pictural·e. 
D' abolDd les étapes lentes, priogressi\r;es, difficiles - éta­
pes de déooruv,erte, d'acquiisfüon, de disl'°catton ; étapes 
\r,écues par quelques esprits incompris niais fa,~ortsés -
Jéte~nldiards et flambeaux de la Beauté asoenJsimmelle. Le 
mur tiombe enfin, la sape tr1omphe de la bêtise 1et de l'in­
·r1i1fférenoe - c"est le succès - sur le graphique la marche 
p'énible devient 1-e jet -d'une ligne d;mite : fusée rayon·­
n:ante du triŒnphe au del conv.entionnel ; mains applau­
d~ss.antes des snoh.s béabs et panurgea;rdjs; pieds crispés 
des m:arch a;nds sur l'accélérateur de la MacMne à Gloire. 
So;üdain, le triou noir ~u .silence, la ligne du graphique 
1t.füuJe dans- l'.o;ubH. AJLo'.rs· se pifaduit le tra\rail : larvair·e Ide 
~a m at_sse par l'éduc ati'°!Il : de cette vie méditative et 1sou-­
ti~rraine la ligne r.essort dans la }oie et la lumière de la 
dormp:réh'ension univ,er.selle. Çe cycle de .luttes audacieu­
ses, d 'iengo'll!ement démesui-é, d'exp1atiion calculée et de 
ejdstallisaUon patiente a été suivi par l'Ecol1e impr.ession­
n'1ste; oh peut étudier cette courbe dans. les cinquante 
def:r(nMr.es années de la vie artistique; les ouvrag.es de Rey 
et 1es rétm:S:pectives de 1926 et 1937 nous sont une 
documentation 'vivante. 

Il est un spectaclie dans ces fluctuatilQns liées IOU subor­
·dionnées à la :Mode, aux marchands die tableaux, à la 
Bo:urse de la P1einture, qui est une cons·olation dans sa 
pr-ob1té et .sa moralité - c'est la vie tl' Achil1e Laugé 
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marche immuabl1e d'un artiste qui, parti il y a 40 ans 
iimpressionni~te, sans lie savioir <et .sans l'apprendre est resté 
1ioute sa vie impriessionnist·e; en dehors de toute influence 
ilhé~rique .et ~ des mom~ements d'.éoo1e, · Laugé s'est fait 
ltui-même. Il n'a pas dév1eli0ppé ses dons de oolŒ'iste 
so!Us le soleil de Monet; il n'a oonnu les ïmpressionnistes 
que bien . après;,· il portait en lui celte germination de la 
« division de la oouleur 1, dont la i'1oraison 1est son .œuvre. 
,L•e cas de ce peintr.e est une démonJS:tration de l'équilibrei, 
'de la .stabilité bien français·e; les excès de l'analyse .ex­
trême dans ia r.edhierche . de la couleur avaient jeté l'art 
ld!âns le doma(ine 1opposé 1et àéé la réaction du istyle pur 
do.I1ls11riuct:iif rechle.rché jusqru'aux .siojUrœs d·e l'art nègre. 
Laugé en to:ute inldépendanoe a gardé le sens de la tra­
dition - il est r~sté lui-même - aussi auj'°urd'hui '°ù 
l'impressiionnisme 1est à ·sa place èr-1e peilibre oonnu, on 
le CDoit néo-impresitsionniste - il est resté im_pœssionniste 
t·endu dans l'aspirati'°n du perfectionnement de sa tech'-
1nique -et de la trrudition de sa vision. T·el est Laugé, le 
peintre lan,guedocien. 

Laugé est né à Arzens, au pied de la Malepèr·e, mais il 
;est d'Ùil peu plus loin, de Cailhau, où 1ses parents allè­
rent ·quand H avait deux ans; c"est là qu'il 'a passé sa vie 
!d'1enf ant d'homme •et d'artiste. Cailhau est un petit village .. ' . -- . . 

de l" Aude - auto:Ur du do cher, des maisons _ooiff ées 'de 
.toits Douges ,se bousculent oomme des enfants _de __ fhœur 
et tombent .sur la pente oouv·erte de platanes dont les fûts 
h1ancs oondu~sent à la ligne de faîte de la Malepère : massif 
s1auvage ho~sé .et âpre : chênes verts, buis et genêts ; 
.en bas, srous le parasol- 1ou,riert des pins, la maison pa­
te.rriellie; de l'autre côté du rail sa maison; puis le Razès 
VJalfü;nne iet <lionne une maiin buoolique à l'Ariège ; la cou­
lée f erthl1e de la plaine défil.e au nord entre la Montagne 
Noire .et la Ma1epèrie - au sud, à gauche, les Corbières 
idJont les a:r1êtes montagneuses 10nt l'air de mains oss·euses 
!qui 1se j10jginep..t; au loin une falaise audacieuse .et nue, le 
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pit'°n ab'rupt de Bugarach - toile dre fond la magie 
miri0itante des Pyrénées bleues. 

Ce pa.)~sage die Cailhau, par son caractère modéré ex­
p6me tout Laugé. La'ugé :n'1est pas un accident, ce n'est 
pas un p~·1odu1t artificiel -· c'est un fruit de la terre. Sa 
peinture est l'effli0rescence de son amour natal; il nous 
donne ce qu'il a reçu de sa mère : son œuvre est fécho 
'agreste et fidèl·e d'un paysan que le sol ;a ·porté pentclant 
d_es géné!r[ati'°ns silendeuses, '°hscu;res et laborieuses;: puis 
l'~eln'fantement a eu lfou et ces ra,ces successivies . d'agri­
qulteurs penchées pendant des sièc1es sur le même 'SiUi0n 
se sont par lui dr.essées dans le soleil et, ae cette lente et 
prngneiss1Vle gestatio'.n, Laugé est so:rti pour fixer l'image 
1éternelle du Lang11~doc. Laugé est la viivante ·légende du 
trés-or eJ].fioui1, fruit du labeur permanent, de la li0ngue 

1p'atie1nce, dies rudes t:r)aJVaux, de.s privations acceptées; · 
rune fée •occitane lui a donné la clef des ji0yaux qu'il a 
portés à la lumière et .il a élevé de 'ses mains rudeS;, d:e 
tE'r[rien oet _ost·en'sloir où brille l'âme du Languedoc. 

Laugé est né en 1861; ses parents, paysans aisés, lui 
:f)ont faire de bonnes 'études au Lycée de Carcassonne où 
i·l noue de fortes amitiés aV1ec R'°bert, Gauj1on, N ogué, 
Sempé; ticmt j ~une, dès qu'il a un 1oisir, il dessine; l·es 
' ryacances s10nt pour lu1 beUes, car il J.es passe à peindre: 

·,ses parents son,t inquiets de ce g'°ût fervent et 'ne 1e-'favi0-
risent pas; ingénieux, il me l',a râconté OOlnme un j-oli 
SJouvenir pittoresque, - il tri0uv.e les oouleurs qu'on ne 
veut pas lu1 achetier dans les champs; sa palette d'enfant 
est oomposée du rnuge, du bleu et du jaune : la mûre, 
Ide 1sion jus vfoieux, lui do'nne, écrasée, le Douge; · l'ail 
sauvage, de sa bulbe crevée fa1t un beau bleu; quant au 
jaune, i1l n'a pas tr.ouvé de plante génér·euse qui le lui 
offre et .sur s·es petites éoonomies il l'achète à la 'ville, 
Cette pal1ette d'enfant était déjà la vision exacte de l'adulte, 
eUe n'a pas changé. AHez dans son atelier, rue Georges 
P$oot1 à Touli011se; sur sa :palette vuqs verrez couler le 
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_:r;ouge, le b'1eu, le jaune; :hl a ajio'lité le vert 'émeraude et 
il pourrait .s'en passer faciliement. Ses parents, rèalisa­
teur.s, désir,ent 1en fair,e un potard ; on met le jeune Achille 
'à Carcasisionne, chez Thérion, comme élève .en pharmacie . 
Am~ du crayon plus que du pilon, il traverse sans trop 
les Vioir plusieurs pharmacies, Limoux, Narbonne, Tou­
.louse. Il faiit enfin compr,endre aux siens que sa vie n'est 
pas faHe pour le mortier et qu'à l',obscurité de l'officine 
i·l préfère les grandes harmonies de la lumière. Il plaide 
bien ·et œntr.e aux Beaux-Arts à To'illiouse. Il y connaît 
Bourdelle iet une vieille amitié lie l' Audois et le Montal­
banais. Après 18 mois de travail, le cadr.e est trop étroit, 
il part pour Paris - il rentre aux Be_?-UX-Arts et travaille 
d'abord chez Cabanel, ensui.te chez J'. -P. Laurens. Il loge 
dans une petite chambre de la rue Bonaparte - c'est là, 
un soir, qu'il reçoit BourdeUe · qUi - arri,ne à son tour à 
Paris, pour en faire la conquête .' Bourdelle a de mode&te~ 
ressou_rces - la bonté de Laugé · tmuv,e • une solution, 
ils · partageront la même chambre, le même lit; c'est 
·:en . 1883. BourdeHe •et Laugé mjront raconté avec le même 
grand c.œur leur jeunesse des du'rs débuts. Laugé était 
alor.s l'opulent, l'étoile a changé, mais la course de Laugé 
Jll',est pas terminée. Laugé a gardé pour l'illustr.e sculp­
teur ûne réelle admkation, il est enoore éblioui de la vir; 
tuosiité et de la facilité --du grand M·ontalba_!lais. A celte 
époque, Laugé viJ dans l'intimité .d'un grand ami 
qui 1est dev.enu aussi un grand artiste : 'Maillol ; qua,ind 
Laugé. faisait son service militair·e, Maillol eut le cœur de 
_partager . a'nec ce camarade du Languedoc, .sron ateliier. 
,Laugé parle toujours a'~ec émotion de Maillol qu'il appelle 
le « .sculpteur de la Beauté pure » . Laugé resta à Paris 
'jusqu'en 1888. L'impressionnisme, après de rudes ba­
tailles, allait triompher. Les temps étaient déjà loin où., 
en 1875, Cézanne, Monet, Benoir, Pissaro, Sisley et Berthe 
Modziot essayèr.ent uil1e Viente à l'Hôtel Drouo't : leur 
~mpopularité se m;mifesta au milieµ de l'hilarité p'Q.blique 

-' 
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et quelqu1es-unes. de leurs toiles se Viendirent de 15 à 20 fr. 
L'impreissionnisme qui répond 1en 1889 aussi bien à un 
classement d'idées que d'œuvres soutient une lutte de 20 
ans pour la gloire de Manet, Degas, Renoir, Monet, Cail­
lebotte, Sisley, Signac, Pissario, GuiUaumin. 

Laugé n'a pas connu ce mom~ement: H était à l'école 
d es Beaux-Arts iet suivl:\it les cours des pontifes de I'Ins-
1titut et les Salons des Al'tistes Français, du Cirque Volney, 
du Mirliton ne. lui montraient que des images anecdotique.s, 
mythologiques ou allégoriques ae Bonnat, Gormon, Ca­
banel, J.-P. Laur,ens, Bouguereau, Lefebvre, Canolus Du­
ran, J aquet, retc ... ' 

Ce défi.lé académique lie laissait sans émotion et il cher­
chait ailleurs une satisfaction ·esthétique que lui donnaient, 
tfépouiUée de toube oonviention, surtout les peintres de 
1830; dans Courbet, Delacrioh, Comt, Milliet, R. Rous­
seau, Daubigny, Diaz, Barye, qui commençaient à prendre 
à cette époque l1eur védtable importance dans l'histoire 
de l'art, i1l cherchait la lumièr,e car il était inquiet de son 
expression, Il partit de Paris en 1888 sans avioir eu la 
révélatiion de l'impressionnisme - iwnie mélancolique des· 
choses, i1l allait passer une partie de sa Vie à chercher ce 
que l'·on venait de découvrir « la division de la couleur », 

Ce n'est que biien plus tard', par un livre de Ch, Blanc, 
qu'il fut initié à la division du "bon : il y a à peine quelques 
1années, lors d'un séjour à Paris, il décàuvrit Monet : 
depuis, pour ce maîtœ, il a une V'énération; il met à sa 
place la génération suivante de Van Gogh, Gauguin, Tou- . 
louse-Lautr_ec; oompriend de nos jours Matisse et Van 
Dongen, quant aux autres, il l•es regarde s'ils sont sincères, 
avec curiosité. · 

Parti de Paris, Laugé rentre à Cailhau ou il resta 20 ans 
à travailler, à peindre avec consdence ·et amour; chaque 
jour a été pour l'artiste une prière quotidienne d'une lyri­
que ferv1eur devant la nature. 
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La terr.e d'Aude 1offoe une diversité d'aspect qui est 
oomme le résumé marin :et oontinental de la France -: · 
l'éventai·l éployé des vignes '°pulentes, l'aride garrigue de 
la Corbière, les forèts de la Montagne Noire; les bassins, 
réserv:oirs lumineux du Canal~ la flaque hellénique des 
1étangs; la ligne bleue d'une Méditerranée sarrazine; les 

- ruines féodales, bùchers des Albigeois ; tel est le Langue­
. !doc. M'ais dans ce terroir chacun prélè,~e avec sa per­
,sonnalité. Lebrau, le poèbe de la garrigue, le chantre du 
Pin et du Cyprès a été surtout ému par sün allure drama­
tique: c'est lie sentiment pathétique qui l'a animé. Laugé 
préfère à ce caractène .sévère le choix serein, le beau 
aolt0ris, l'harmonie de la _ ligne : l~ peintre et le poète 
isont t!QUS deux de grands sensibles, mais l'un a une sen­
sibilité calme, l'autre une .sensibiilité inquiète. Cette sen-

- sibilité calme, Laugé l'exprime - en ses paysages et -
il -- •est dans .ses notations un poète épris de la sim­
iplicité :et de la gravité des choses. A voir les tüi!-
1,es, 1e.s paJs'tel.s de ses paysages, ion pourrait l'accusfü 
de manquer de puissance - il _ n'en est rien - Ne pas êtœ 
pathét1que ne dit pas manquer de force; il n)est pas le 

• peintre du .solieil brùlant, de la morne féerie de la lumière 
iaccablante, du ciel implacable et hostile; sa vision n'est 
pas celle d'un Chabaud ·qui• ne v-oit qu'un « Midi couleur 
He oendre •et de bùclrérs » i.l n'a pas __ c_~tte 1expression 
tlést0lée et cruell~; - paysan, il est devant la riatur·e calme, 
'oonfiant ét tranquille ; il •est inspiré par une sérénité fami­
' lière, une gaîté fondr.e , _une }oie égale. C'est la lumièr.e 
qu'il peint et non la .spl•endeur déviorante du feu lumi­
. neux. Si Laugé aime lie pastel, c'est que le poudroiement 
'du pastel écrasé va à son tempérament ; iJ est!Qmpe peu 
- ce qui lui garde la·· vigueur, la foroe de sa facture : 
c'est par traits que son pastel travaille et o.ombine des 
tsuperpositions de ooul•eurs. Ainsi ces · paysages gardent 
:Une teUe t·onicité et .sa peinture ne sombre pas dans la gui­
mauve et 11~ oonf.~ttisme des impressionnistes OOilllllerciau)Ç 
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'dlont les paphll!Qns bariolés sont épinglés morts .sous le 
Verre. La caractéristique de ses paysages est un souci 
'constant du dessin, base oonstruttive essentielle; la direc­
tion des lignes, la pPoportion exacte des surfaces, l'étude 
minutieuse des valeurs sünt l'armature puissante de ses 
paysages d'où se dégage : la gaîté de tün cliirait Seurat, 
la dominante lumineuse . 

Laugé ne peint qu'av1ec quatr.e couleurs : le rouge, 
-le bleu, l1e jaune et le vert, mai1s il Jes :atténue dan<; un 
dosage savant, à mesune qu'.elles s'élüignent de notre per­
cept1on dans la natur.e et qu'elles se rapprochent du ton 
de 1'hioTizon. La tonalité des paysageis de Laugé est calme, 
gaie, lumineus•e, c'est une harmonie claire qui enchante: 
'amancliiers en Heurs, dernière neige !Qdorante, bouquet 
nuptial · des précoces printenws; genêts d'.or dont les fleurs 
éclatent en gerbes dans le ciel des premiers jüurs d'été; 
garrigues dénudées, rocaille bal.samique des thyms et des 

- lav:andes ; maisü;nnette n1stique, blanche à toit r·ouge, gar-
-idi1enne des outils _qui f éoondent le sol ; r.out•e blanche,l 
tapis de poussière dont la oourbe monte dans la chaleur 
vibrante; labours d'octobre, plaie muge et pr·ofonde de 
la t e:rr.e de nos collines; automne aux · doigts d'or qui · 
découvre la blanche nudité des platanes, dernier.s reposoirs 
des chaudes couleurs sur la route déserte; clochers béni•s­
seurs des champs; pins parasols, ombres suspendues des:, 
garrigues ; cyprès gardiens qes morts et abris des vivants ; 
figuiers aux larges feuilles, mains écartées pour presser 
la vendange; enfin Collioure, d'où il arrive, _ i1 vient de 
répondre à l'appel lumineux de la Méditerranée; il a peint 
les falaises fauv;es : la claire symphonie de la mer latine; . 
le port calme où sèchent les filets; l'églisë fortifiée; lies 
&nontagnes colorées ornées de l'aigrette blanche des vieux 
forts ·espagnolis.; les oollines dont les bras · parés d"oliviers 
se ferment sur l'anse d'une flaque marine. De ce séjour 
nouveau pour un terrien, il a choisi les coins qui vont 
à son t~üent, puisque la côte farouche n'émeut pas son 'â~1~ 
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trop fort.e - Î!l rapporte de nombreuses études et chaque 
année 11 expos•e à Pari:s - le succès arrivie. ' 

Le doux penchant de Laugé pour la calme sérén:Î!téi 
des paysages l'a porté avec une opportune dHection vers 
les fleurs. Le~ fl eurs de Laugé ont un caractère, une qua­
llHé très personnelle : eUes sont vivantes. Il étale l·es 
fleurs en jonchées; son âme sensible y goüte la joie. 
.ingénue et fraîche d'une palrette très claire haussée de 
temps en temps par une note forte, un support · cte ton 
imprévu avec une délicatesse rare d'expr.ession. Ce sont . 
de~-; roses, des orchtdées, des lis, des dahlias, des reinesi 
marguerHes, des géraniums qui s 'élèv:ent sur des fonds 
blancs bleutés. Laugé jette ses fleurs dans une atmosphère 
de lumière ; arrachées du sol, on les "voit vivre encore 
dans la transparence de l'aiir ; leur: ton tempéré et chaud 
est compbsé de la vie interrompue dès fleurs qui s'ouvrient, 
s'effeuiUent, se fanent , s'éteignent, ·s'offrent dans le der­
nier don de leur cœur éclaté ; il a su rendre ce stade de 
la •vie suS\Pendue dans la fleur ooupée, encorie vivante 
parure ~ 

Petntre de fl eurs·, Laugé l'est encore quand il traite le 
massiif étoï'lé de nos jardins. Laugé est et doit rester le 
peintre des genêts . Qui a vu un de se,s pastels ou . une de 
ses toÎ!les représentant des genêts en fl.eurs doit se sou­
venir de la personnalité · de ce p eintre. Dans-la luminosité 
du del occitan, il fait éclater le feu d·'artifice ·des genêts' 
de la Malepère ; c'est le b'ouquet aux fusées d'or rayon­
nantes qui' .monte de la gl~be, vert sombre des tiges fines 
et drues, fils cl' acier, supports aériens des grappes d'or; 
hauts buissons enflammés qui éclairent les collines; sym­
phon:Î!e des jaunes et des verts; jaune d'or de l' œuf se 
frondant à - l'estompe jusqu'au jaune clair canari. Genêts 
:en fleurs de l'Aude, vous ètes tout L au gé, vivant symbole 
de beauté et de force,torche d'or dont le cœur farouche · 
flambe, lunüneu se étoile cachant l'armature fruste et 
agreste de vos joncs épine~x. 

. . . 

Cet art d'i1nterpréter les symphonies florales fait de 
Laugé un peintre décorateur ; le sens de la décoration est 
jun 'don, non uné acquisiHon, ses panneavx décoratifs soJnt 
.ues coniposiitions d'équilibre ingénieux - traînées de fl eurs 
en fr1s es, guirlandes de fleurs champêtres et comme motifs 
pdncipaux . : des platanes à l'automne, du printemps l'éveil 
délkieux, telle es t la décoration, par exemple, de la cham­
bre d'Albert Sarraut, x:rui., fin lettré doublé d'une âme 
d'art:Î!ste, est un grand 'et '"sûr ami pour Laugé . Gustavei 
Geoffroy - ce subfü découvreur · de talents - appréciait 
hautement le talent de décorateur de Laugé, 11 lui com­
'.manda pour les Gob.eliins un écran a\~ec roses et fleurs 
de pomm:Î!ers ; un tapis mer:veiUeux agencement de roses, 
de dahUas, avec une bordure de capucines et un lacis 
de fleurs de pommiers'; enfin le clair enchantement des 
-! panneaux des saisons. Etre décorateur est un problème 
cUfficile ; comme le déclare judicieusement Tristan 
Klingsor :. « aujourd'hui que les techniques du tapissier, 
du mosaïste et du peintre semblent confondues, il n'est 
peut-être pas inutile de redire que chaque · technique corn- ' 
mande une esthéUque particulière » . La décoration est 
l'interprétation de la réalité ; c'est la réunion de l'expres­
sion· et de l"harmonie ; si l'accord de la li~ne et des ton~ 
clans l'œuvre clécorat:Î!ve avec abolition du réel est aisée . . . ' 
d'autre part l'imitation servile de la réalité n 'est plus d'or-
dre esthétirque. Le sens déconi.tif est le balancement entre 
ces deux extr.êmités - le décor ne doit pas être une con­
vent:Î!on pure - le don de l'équilibre de la compositioin 
fa1t de Laugé un maître décorateur. 

Quand Laugé n'est plus .sous le charme calme -et ser.eiJn 
de cette nature égale qu'1l" aime, il devient uu' interprète 
;fort, v:Î!goureux ·et puissant ; ainsi, quand il traite le · por­
tra1t - il est tout .absorbé par l'humanité à fixer, par 
le cô té intellectuel de son. art. Il édifie l'architecture du 
massif facial avec un scrupule d'anatomiste et construit 
la forme matérielle, rev.êt·ement de l'individu psychique. 
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Il est soudreux des ref1ets d'ombres et des reflets de lu­
nüère, de l'importa11ce .des méplats, de l'exactitude des 
plans, de la justesse des rapports; le portrait pour Laugé 
rest un document rationnel; l'artiste ne s'écarte pas des 
prédisions anatomiques qui traduise.nt l'image morale du 
modèle - hl n'immole pas à la déformaU.on ·et à l'inquié­
t1ude oo.ntemporaine où le portrait n'e~t que la ~si:o)1 de 
l'idée quelquefois erronée que le peintre s'est faite de 
son modèl1e ; le portrait de Laugé obéit aux lois · de 
Beaudelai·Pe où l'on doit reoonnaître la personnalité 1et 
du modèle ·et de l'~rtiste; une telle conoeption arrive tlans 
une stabilité süre à donner de belles et puissantes pages · 
comme les portrairts des parents de -l'artiste et' le portrait. 
de Bourdelle qu.e le grand sculpteur me montra un joun 
dans son ateliier. -

. .. _ _ > 

L·e charme de 1 L~ugé revient dans la sérénité et la 
joie quand il traite le pastel .d'une femme, d'un enfant; 
à la construction exacte des formes et des volumes il 
.ajoute avec mhour la ligne harmonieuse dans une gamme 
éclairée et transpar.entei. 

Devant les portraits .et <leva.nt le.s paysagres de· Laugé 
on se souvirep.t de 13. professio.n de frai de T·oulouse-Lautrec 
« quand les peiinfoes de la figm~e font élu paysage, i.ls le 
trairtent . comn'l!e un visage » . . Cette définitiqp. est un hom­
'mage qui va au p~tntre des portraits 1et à sa compréhension 
de la nature. ' 

Laugé est le miroir fidèle du visage · aimé ·de la terre. 
d'Aude, de sa tene; les traditions de la familfo pays?-nne 
et la fidélité au sol natal en ont fait le paysagiste du Lan-

. guedoc; tout en restant à S'ùn terroir, Laugé s'élève à 
une beauté plus universelle; sa poésie locale jaillit en 
poésire humaine dans la substance puissante du · régiona­
lisme qui localise et enthousiaisme nos forces d'expres­

'.!iion et d'émotion. Nous avons tenu après Albert Sarraut, 
Astre, GastHieur, Gustave Geoffroy, à saluer .ce fils . labo-

• 1 
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rteux de l'Aude; ses effiorts patients et probes en dehors 
de la publicité tapageuse et commerciale. 

Laugé, en ce printemps dramatique de 1944, vient de 
s' étei·ndre. A la vi ·e, à son art,' Laugé a donné toute sa 
~ignification paysanne, quand il disait chaque soir avec 
son honnêteté d'homme et sa probité d'artiste ces mots 
exemplak.es : « J'ai bien travaillé ». 
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Jacques OURTAL 
Ses Dessins. 

ou l'Jnventaire de la Terre d'Aude 

Ourtal pour nous tous !garde un secret : ni lui ni. sa 
pe!inture ne peuvent vieiUir. Tel il était 'à tœnt·e ans te11 . ) 

i l 1est resté : j'Ovial, caustique, primesauti1er, curieux d'es-
prit, s1ensiblie de cœur, futé oomme un chat, l' œil de braise 
.sious la paupièf'e plis1sée, 'la par.ale pertinente et réfléchie . 
Ourtal 1est bou}ouriS l1e même, batailleur et bon enfant. Sa 
peinture est comme lui et. garde fraîchèur, ingénuité et 
· pnrieté. C'!est pour ces raisons qiü'Ourtal est devienu lie 
décürabeur lumineux des scèneis saC'rées, l·e peintre ·du 
ruis!Sellement de la fomière à trav:ers lies verrière.i;; ' de nos 
cathédralies, l'interprète ·admirable des visages multiplies 
de notre T erre cl' Aude. · 

Cie qui fera cependant rester Ourtal dans les annal.es 
(die notre époque, ce sont ses dessins •et ses sanguines. 
·L'ioc1;e par ses valeuns souples et 1sa couleur cendrée sert 
l'artiste qui sait en jüuer avec une virluosité œmarquable; 
il traite av:ec subtîlité les· .cieLs de notre Pays. .d:Aucle et les 
horiwns mouvant~ ·de ·nos monts ; il baigne ·de lumiè1~e 
les ruines de rnos chât·eaux féodaux : Saissac, Minenr,e, 
Termes, Durfio1i, Quéribus . Infatigable marcheur, Ourtal, 
~e ba:r1da sur l1e dos, a rôdé tout le pay1s, croqué sites iet 
monuments : ·Müntagne Noire, Razès, Haute-V allée, Cor­
b:ièœs, Miner,vloÏ!s, Litto:rial. Ourtal a t·oillt exploré et de 
s1on cr.ayon lucide il a noté 'toutes les silhouettes qui ont 
surtout une significa:ion archéologique, car üurtal est un 
érudit, historien des vieiilles pierres · ses albums sont une 

. ' 
mine de doaume:nt.s qui, un jour, deviendront très pré-
cieux. La finess.e e t la vie tiu trait donnent à oes croquis 

,. 
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·ÙIIJ~ 1exp.ression '.sugg:estive de haute valeur; crayons, sari.­
gtumes, esquisses rendent avec une süupl:e richesse tous 
les trés:ons ,qu'il a voulu consrerver de 1son trait si per­
-sonnlel; l·e ·à ,üquis est par ·eS:sence un document nenneux 
J)Our l'in:Dor,mation de l'artiste ; il . obéit à l'instinct et à 
l'émotion du mome.nt; ainsi l·e sujet peut varier en ses 
différients thèmes par la ,sa]s10n et par l'heure du jour. 
Ourtal traite t1ous ses, dessins en profondeur ca'.r maître 
die la perspective, il cWoisit les paysages et les 1e:nsembles 
qui par l'1ordionnanoe articulent les plans et composent 
11es masses . Il cherche pour ainsi 'dire la difficulté des con.s-

' 1t;n1ctions, c'1est une discipline ; sa vie du res.t·e dr.ohe et 
'sans tâche le plia à ces r ègles d'honnête labeur ·et d e 
parfaite p:riobité. 
J Interl'\ogeo:ns Ourtal qui si jeune est né cependant en · 
1868 à C,arcassoil.Il!e. . 

Goguenard, mais fier, if nous fera des aveux : 

« J'ai quitté l'éoole à l'âge ~e treize ans pour travailler 
fs•ou:s la cliœtüon de mon -père François Ourtal, aux t~a­
v:aux de déooration. 

« A 17 ans, sur lies oonseil1s des maîtres J alabert et N ar­
cisse Salièr.es, je commençais mes études dans le domaine 
artistique à l'Eool1e Municipale des Arts de Toulous·e. 
Lauréat des prix de Pos.e dessinée, 'de Ronde Bosse, Gra,­
vruœ sur bois 1et eau-forte. 

« A 18 ans,_ hanté par la Capitalie, J'e partaispiour Paris 
et préparais lé oonoo:urs pour l'Ecole Naüonale et Spécial·~ 
dies B~aux-Art1s ioù j'étais admis en 1885 .. Entré à l'atelier 
officiel Cabanel ; malgré mon admis·sion à l"école de la 
rue Bonaparte je ne quittais pas l'atelier particuU.er cle 
M. Gormon, mon maîtl~e de prédilection. L'Ogiste pour 
11e prix Fortin d'Yvry, j'envüyais la même année au Salon 
die la Société des Artistes Français mon premier t~bleau. 
P1o'rtrait . 'en pied de M. Célestin Rougé, architecte, notre 
compatriote. · 
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« ·Hélas, lie sie.rvke militafoe m'imm:obilisait pendant 
trois. années, m':obligeait à quitter Paris pour rdourn~r 
à Carcas·sunne. P.endant quelques ari.riées, nouVieaux envois 
au Salion de la Société des Artistes Français dont j'étais 
·membve. Malgré 

0

le l1emps pds par les leçons que je don­
nais à mes éilèv•es, j'exécutais pour l'Eglise de 'Chalabre 
ma premièr.e grande oomposition r.eprésentant le Martyr 
de Saint-EHenne;- viennent ensuite l·eS 4 anges .allégoriqueis 
du Sanctuair.e de l'Eglise de Montréal ». 

La 'déoo:r:ation aviec figures lie l'ancienne chap'elle du 
Grand Séminaine; la chapelle de la rue Littré av.ec tr.ois 
oompositiorns décoratiV"es. 

Quatre chapelles à Saint-Vincent. 
Notœ ·name de l:a Rominguièœ à la Cathédrale. 
Tr.ois chapelles ;iv:ec figuœs, église des Capucins. 
Panneau déoora'.tif : Vision de ieànne d'Arc toile de 

6 mètves :sur 3 m. 50. 
Quatre panneaux : reoonstituHon · des 4 époques de 1a 

Cité : l'oppidum dtes Gaulois, l'époque romaine, la Féo­
dalité, la spl•endeur rnyale. 

Décoration mural1e du Sal1on de la roto)nde, Hôtel de 
la Cité. 

Plusi,euris oompositions d 'éV"ocation historique sur la · 
Cité : l'aS:s.aut, le feu de · foie, la légende de .. D.~·e Carcas· . 
Deux vues Dior:amicnrns placées dans +e sa1on de la Caï.sse 
d'Epargne reprlése:ntant la vine vue de la Cité, .et la Ci.té 
V;Ue de la ville, pano.t;a,:ma de la Cibé vu à vol d'oiseau. 
)Etudes nombreuses des '.ooins ·et reooins de la Cité et 
d'intérieurs de .la Basilique Saint-Nazaiœ. 

Parmi l•es meilleurs tableaux de ch'evalet : portrfilts' 
o:u tableaux de gen'ne: le portrait . de M. et Madame _Gas· 
tiUeur (intérieur), po,rtr.ait de Madame veuve Rougé, la 
iBohérilienne (Salon de 1889), les pins . de la Montagne 
Noire (Salon de 191'3), le Forger.on de F1ontier.s-Cabar.­
dès (intérieur), la leçion de 11ecture, panneau déooratif, etc ... 

• .. ·. , ....... ).;, .. : . 
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Niomhreùses· ~tudes exécutées dans l'AVieyl'On, lie Tarri, 
Saint-Jean-de-Luz, Orthez, Bagnèr.es, Saint-Bertrand de 
Comminges, Bàny;ul;s, Saint:·Pa,ul de -Fen~ouil~et, i.e Parc 
de v ,ersailles, ietc.. . . 

La Terre d'Aude 1si vast·e par J'expr-essiün diverse de 
s1es visages se dessinant des lido:S de la . Mer latine aux 
neiges du pic dJu •Madres n'a pa'S ~ oependa.nt suf:flii à la 
curio.sité toujout.5 éVïeillée 

1

d'O!lidal, et après aV:oir été le 
Gamelin de notre époque ·comme décorateui:: lumineux des 
sanctuaives et des transepts de · [no,s èglises, il ,est parti 
sur l•es rn.utes ,avec son chevalet. Il a fait l'inventaire de 

· tout notr.e Ml.di : il .a Heuri du 'rose des lifais d'Espagne le 
clioîtœ de Saint-:Bert;ra.nd du Comminges; au trésor illustre . 
de Conques, il a retrnuvé lie chant de ~es oouleur,s sur 
11es émaux qui parient le grand A de Charlemagne. Oonque.s 
isolée garde pour ce peintre la plus pur.e séductï.on ro­
mane iet le siortilège presque barbar·e de .ses joyaux. Espa-

. lion a'vlec ,s-on château et son pont de po;rphyr·e; E:staing 
· pyraIµide i~o.yal1e de forteres1ses, de châtea:ux, 'de remparts, 

de doJ!jran!s; l' A vieyr.c:m es t du reste au dire de l' artisfo une · 
mine inexpforée et d':une richesse infinie pour le peintre 
et l'artiste. Vial-a et 'de Vezins ·ont seuls traduit cette :terre 
rude 1et fermée; .aviec sa curiosité permanente, Ourtal a 
abordé oette terre inconnue et en a oommencé l'inventaire. 
EnsuHe Albi, cathédirale et palais. r.crnges du .sang de l'In­
quisition 1et Co':rides ,sur son piton à l'avenue triomphale aux 

. !hôt•els seigneurjaux 10,nt proposé à l'artiste avec dilection 
l'étagement superpo.sé de leurs édifices. 

Dans l·e d~sir d'élar.gir 1sa vision, Ourtal a fait de _plus 
liointains ' "oyages, to:ujo:ur.s 1en France, car il est de pure 
traclfüon frança$s•e; sur la côté Basque) il a .signé 'à Saint­
J!ean ·de . Luz et à Hendaye, quelques-unes de ses plus 
breUes toiles ; à V.ensailles, 1e Tri-anon iet Les parterres or­
donnés 1et habités p~ l1es dfeux et l~s marbre.s ont trouvé 
un él1oquent interprète. . ... J 
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· iMais Ou:r.tal peut allier <:le l'Est à l'Ouest, 'du Sud· àu ' 
Nord, il f!est1e tou}ours Audoi;s et toute sa prioduction s'ex- . 
prime par les oouleuris lumineuses de la Montagne .Noi.re 
iet par lies plans architectoniques de ta Cité de· Carcas~ 
Isonne. Om~bal a pri:s ses bleus dans les ea.ux viVies de la 

. Rig·olie, 'ses jauneis sur les ajoncs en fleurs du Cabardès, 
ses l"oses sur le$ bruyères rases de ia. Dur.e et ses verts 
dans les forêts de fayards de Rrunonçl.ens. Ses lignes cons­
tructiV?es, ~ses perispectives . sûr1es et rordonnées, Ourtal · l1es 
tient d'un maître, difficile et sévère qui n'admet .ni l'habi-' 
leté ni l'a virtuo,sité : la Cité de Carcassonne; toutes ses 

1
œuvœs dans une unité et une pér.ennité parfaites :obéiront 
à ces deu'x' règles isouver;aines : la lumière, le cl1essin. Com­
bien . d'artistes français o:u étrànger,s furent . attirés par 
la magie de ce nom :. la Cité de_ Çarcas,sonne; combien 
fawent déÇus ! Si rmi excepte un américam, M. A. Rigden 
Head, cette prioduction est aussi immense qu'ilh.isoir.e: c'est 

. que la difficulté de J'1obstacle est · singulière. 'Parée de 
tours, die oréneaux, de donjons, de barb3:canes, de clocher,s, 
~,a Cité donne une · apparenoe de beau décor ·facile et arti­
culé; · blanc sur noir, .on commence à perceVtoir. la oorn"' · 
pléxité des plans et le s·ecret des p.erspectiVies. Quant à 
la ooul1eur

1 
c"est l'éch'ec. De quelle oouleur est la Cité? 

'bl:anche, grise, 1ocre, noii;e, dorée '! toute cette grunme com­
piOS·e les tableaux d'O:u;rtal et c'est là le secrë~J·e ce peintre. 
Mais il n'a pu a.rri\71er 'à cette expression que par le ttra­
v:ail. TravaiJer saills cesse et reprendre le même motif par 
rurue discipline j.ourna'.ière jusqu'au point d'aVioir dompté 
oe monstre pour, les artistes : la Cité. Tel est 1e . secr.et 
d'O:urtal, qU.i. no:us restera comme dessinateur .pœsffgieux, 
mémodalistre éloquent de l' archéologie mérid1onare. 
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ROBERT de MONTCABRJ ER 
élève et parent de Toulouse-Lautrec 

' 

~l. ~'est ·pas 1San;s intér.êt généalogique et sans fierté 
mend10nale de précise'\ les origines du peintre Robert de 
P~ytes de Montcabrier; il 1est issu d'une très vieille ·fa- -· 
I~?le ~ccitan~ qui se transplanta en Languedoc au XIIe 
s~ecle, a la ~mte. d~ Guillaume de · Peiteus, comte de Poi­
t.~e.rs'. duc .cl Aquitame. Les de Montcabrier descendent en 
fJ.hat10n d~irect~ de Jourdain de Peiteus qui prêta serment. 

·en 1242 a. Samt · ~o~s. · Les Peiteus 'étaient co-s.eigneurs 
de Montgahllard, d Avignonnet et seigneurs de Saint-Pau­
let. Le pet1t-fils de ce Jourdain se nommait Piloforte 
surnom ~e P~1teso; c'est ,son fils qui épousa Jeanne de 
M·ontcabnrer; a la mort de son beau-père 1en 1440 p· . 'd p · . . . , , ierre 

e ·eifos de'vl.nt seigneur de Montcabrier · cette branche 
des Peytes porta désormais le nom de Pevt~s-Muntcabrier · 
le frè:e de .Pierre de Peites-i.Montcabri~r épousa la fill~ 
du. sel!gneur de Saint-Pa[Ulet; c'.est une de rses arrières 
pe~Ites-f.illes, · qui épousa Jacques de Latour le '22 août 1622, 

. qm .deymt a son tour seigneur de Saint-Paulet, d''Où sont 
sortJJs les La Tour d'Auvergne, p:ropriétaires actuels du 
c~1âteau de c.e vHl~ge . Les aseenjdants du (peintre conser­
~erent la sel!gneune de Montcabrier jusqu'à la Révolu­
tion, le dernier. seigneur fut I.e granld-père du grand-père 
paternel . d~ ~e:mtre Robert de Montcabrier; il · s'illustrai 
oomme capl!tame de vaisseau et devint contre-amiral. 

Le ch,âteau de ~fo~tcabrier, dans le village du même 
?11om, ~res de Verfeil, fut reconstruit :sous Loui.s XIII après 
mcend.ie et resta. dans l~ famille jusqu'èn '1880. Le pèTiej 
du pemtre naquit à Realmont, dans le Tarn, il résida; 
l?ngtem:r:'~ da:is ce bourg, où .hl habitait une vaste gen­
tl!lhomm1ere, 11 se maria à une Bitter:oise,. Laurence de 
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BeUoc de Chambora:nt, et de ce mar.iiage naquir.ent sept 
enfants; le peintre· Robert de P.eyites de Montcabrier, 
sixième enfant, vit l·e jour à Bézie:r.s, au pays de sa mère,, 
le 8 avril 1882, et passa ses premièr.es aJ?.nées à Réalmont 
dans le voisinage immédiat de Lautrec. 

Robert de Montcabrier termina ses humanités au Lycée 
Condorcet à Paris; il sortait le jeudi et le dimanche ·chez 
son cousin, Henri de Toulouse~Lautrec, qui devint ainsi 
isron p11emier patl\on. Le degré de p"aTienté entre les Mont­
cabri1er et les Lautr.ec s'établit par les trisaÏ'eules mater­
nelles des deux côtés qui étaient sœurs. Le père iet la 
\mère de Lautrec étant cousins germains, la parenté de 
[Robert Montcabrier et de Lautrec vient des deux côtés. 

L'<>rigine de Toulouse-Lautrec mérite ·quelques préci­
sions; ·car on a écrit sur l'illustr~_ peintre et sa famille 
bien des ·er.reur.s . Barthélémy-Joseph ·d' Andouls, baron de · 
Roquefère de Roqueoesière, épousa, en l'église de Saint­
Gervais, le 8 juillet 1761, Marie-Elisabeth de Martin de 
Salase; de ce mariage naquirent deux filles : l'aînée 
'épcusa M. d'Imbert de Bo.se, d<mt les filles sont, du côté 
maternel, la souche des TouloUJse-Lautrec .et des Tapié de 
Ceieyran, l'autre fille épousa Espic, seigneur de Ginestet) 
conseiller au Parlement d.e Toulouse, souche paternelle 
du peintre Robert de l\~oJltcabder. 

Les deux familles Lautrec et Montcabrier -- étaient très 
liées, le . Jeune Robèr-'t de Montcabrier, qui ·avait mani,festé 
dès son adolescence de réelles dispositions pour 'le dessin, 
.eut ·un maître tout trouvé dans sa famiUe ; 1son premier 
patron' fut natu,Tlellement son cousin Toulo:Use-Lautrec. 
Montcabrier a cette originalité d'avoir été · le seul qui ait 
travaillé sous la dir.ection de Tou1ouse-LaU:trec dan:s ·s-an 
atelier où le célèbre peintre n'acceptait personne. 

De 1897 à 1901, Robert dé Montcabrier fréquenta l'ate­
lier d'Henri de Toulouse-Lautr.ec, .situé au fond de l'ave­
nue Frochot, dté dont l'entrée est au 26 de la rue Vict.or­
Massé · la face nord de l'atelier donnait :sur le b'oulevard . ) . 

• 1 
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<l'e Clichy ; cet atelier de vaste dimension gardait ises murs 
absolument nus; aucune toile, aucune gravure suspen­
dues ; par conltre, posés à même le parquet, de nombreuses 
to~les et de multiples cartons étaient appuyés, le c'ôté 
pemt contre le mur. Comme mobilier : quelques fauteuils 
en osier, un large divan, u°:e table -ronde de jardin en fer 
et une longue table à tiroirs couverte de livres revues 
di·vers objets, bibelots' _japonai:s, iV<oires dans un dés<0rdr~ 
magnifique. · A gauche, en entrant, un escalier véritable 
échelle de meunier, conduisait à la chambre ·à coucher. 

L::i.utrec n'acceptait dans son atelier que de rar.es visi­
teurs auxquels i·l montrait un ou deux cartons ou toiles 
p~r .vis~te, j.amais plu~. Il fit une seule cexoeption, un après­
m1d1 d avril 1898, 11 montra, de 1. heure .à 5 heures, à 
de rar·es amis et quelques invités, tous les tableaux è:Iiesti_, 
nés à son Exposition de Londres; il avait réuni ses toiles 
_dans un atelier du rez-de-chaussée du 14 de l'avenue Fro­
chot dans un pavillon v-pisin de son atelier. 

~ La~trec était ravi d'avoir son jéùne cousin pour élève, 
1'l avait convenu un signe av:ec Robert 'de Montcabrier pour 
fra~per à .la porte de. l'atelier, car ~autrec n'ouvrait ja-
~maI<~; aux unportuns; 11 avait horreur d'être 'déranŒé pen­
,dan t son travail, surtout quand il avait une séance de mo­
dèle . Quan'd le jeune Habert frappait le signal oonV!enu, 
Lautrec allait ouvrir, le regard touj<ours malièieux .s-oUJs 
l~ M~ocle ; avec une soliennité ViefUe France ·et pince sans 
~~·re , Il prés~ntait son élève au modèle : c'était la longue 
blle du concierge, ou un mannequin d'un grand couturier 
ou quelque beUe fille de bar allongée 'sur ' le divan· l~ 
modèle pour la présentation ramenàit le peimoir sur 'ses 
formes et le rej·etait deux s·econdes après pou/' reprendre l~ 
P.?se, et o_n .se remettait au travail. Dans un coin, silen­
/cI<eux, l'e Jeune Rob'ert de Montcabrier crayonnait d'après 
l~ m~dele et Lautrec, avec une grande bienveillance, pro­
dlguru.t ·ses c-0ns-eils au jeune cousin. · 
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Robert de Montcabrier fréquenta · l'atelie~ de Lautrec 
. :pendant quatre ans, à périodes espacées par les absences 

de Lautriec, . les voyages ou cures de désintoxication dans 
·des maisons de santé. De Montcabrier vit travailler l'il­
. lustr.e peintre au portrait de Paul L·eclerq qui 1est actuelle­
ment au Louvre, à la Sphynge; au portrait de J oyant, au 
baUet de Chilperic. Robert de Montcabrier allait dessinen 
chez Lautrec, en principe, le climanche et Le jeudi ; le 1naî­
tre et l'é lève allaient ensuite déj eurJ,er .chez la comtesse de 
Toulouse-Lautrec qui habitait tout près, rue de Douai ; on , 
retrouvait là le . docteur Tapié de Celeyran. Après le dé­
jeuner, pour regagner l'atelier , il y avait plusieurs arrêls 
prévus : tout d'abord aux écuries de M. Calmesse, loueur 
de voitur·es. Lautrec apportait du .sucre à un poney qu'il 
-appelait « Philibert » ; puis ·au coin de la ·rue chez un 
bistrot, on attendait que la· musique marquât l'heüre en 
jouant « le Père la Victoire » où un air en l'honneur des 
Russes : ee qui' mettait Lautrec en jubilation. On arrivait 

· ainsi à l'atelier; après la séance de travail, autre prome­
nade : descente ·en fiacre, visite chez Durand-R uel, -et 

- arrêt indispensable chez . Bo~s, sur le boul1evard, où Lau- · 
~rec dégustait tin . curaçao; 1ou toute autr,e liqueur .de 1a 
célèbre mais·on hollandaise. 

Dès .sa .s-ortie è:I-e -condorcet, Rob1ert de Montcabrier, au­
lf:1our de 1900, crayronna· des deslsilrs dits __ humoristiques· 
pour les illustrés de l'époque : Le Bon Vi'vant,-la Carica­
ture qui' paraissait.--chez Fayard, boul~vard Saint-Michel ; 
pour le Sourir.e que, venaient de fonder Alphonse Allai~ 
et Méry; puis pour le Ririe,' l'ancien Charivari et l'In..., 
discret. 

Elève à l'Académie Julian, rue du Dragon,· 'de -Mont-
0abrier ne put 1entrer dans l'atelier de J1ean-Paul Laurens, 
'ateliier alors tr~s en vogue surpeuplé à cause de l'affluence 
'des élèv-es étranger.s; de Montcabrier se rabattit sur l'ate­
:liier de Bouguereau, qui sévissait. au rez-de-chaussée de 
l' Ac:~dém$e Julian. A la mort di~ ce_ patron, de ·Mont-

-; 187 - . 

cabdei· suivit les leçons de Gabriel Ferder, Marcel Bai3.- . 
ch.et, Boyer, Laparra; iil se présenta, en 1911 et 1912, au 
Concours du Grand-Prix· de Rome 1et fut admis les deux 

· _Ioi1s au ~econd essai ; là s'arrêta sa carrière académique; 
Ce n'est qu'après la guer re 1914-1918, qu'il fit avec vail­
lance, ique de Montcabrier exposa. Alor,s que 1son art lui 
indiquait les Tuileries ou le Salon d'Automne, l' eiSprit de 
s~s andens maîtres le , dirigea ver,s le Salon des Artistes 
fFr.ançais , où il décrocha tous les 'prix : médailles d'.ar­
gent, d'or et hors concours. Il réserva ensuive s a partici­
pation aux seules manifestations du Comité permanent 
des Exposit,ions d'Art Français à l'étranger : La Hay.e 
et Amsterdam, 1926; Genève, 1926 ; Brux,elles et Madrid, 
1928. De Montcabrier n'a exposé en province que deux 
fofo, : à Tou1ousei, 1en 1921, à !'Exposition des Artistes La­
tins ,, et à Carcass,onne, en 1928, pour les fêtes du bi-n:{il- -
lénaire ; il s'est retiré dans sa pmpriété du Rhudas, près 
de Villasavary, dans l'Aude. . 

. Il faut définir maintep.ant l'art de ce ;grand artiste, pein­
tre de la féerie iet d e la ·iéaliJié . . De Montcabrier est un 
peintre cloué ; il est l'un des meilleurs de sa génération et 
un des plus naturellement peintre. Il répudie 1e joug de 
toute formule, de toute affectation et de fout maniérisme· 

. . ~ ' 
i1l est en dehors de tout clan 1et de toute éoole et ne paraît 
av10ir rien emprunté à ses prédécess·eur,s . S'il ~st plus près 
de Bonnard que de Braque, c'est que le charme de son 
lyrisme, fa ten'dr-esse de .son· effusion, l'intimlté de son 
cœur, la .subtilité de son intelligence iet les nuances de 
ses couleurs, lui font' exprimer un art qui :se promène 
dans une r.êverie dont les ·éléments sont pris à la réa­
lité ; loin d'escamoter ou de réformer le . motif, de Mont_, 
cabrier lui confère ùne vraie valeur, une raison senti~ 
mentale. · · 

De Montcabrier, par la t~aduction . colorée de son rêve, 
arrive à . l'accord ' _parfait et r are d 'une vision toujour,~ 

· e~acte -et d'une 'émoüon toujours sincère. S'il n'évite pas 
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le pittoresque, il met un accent sur l'ess·entiel et réduit 
ainsi son ,expr,ession qui risquerait de n'ètre l)as assez limi-

. tée à une ligne générnle d'équilib're, de construction, d'évo­
cation. Comme il lui faut un champ 'd'aéraLion suffisant 
pour combiner avec une joie pure et une désinv-oltune 
large, les lignes, les formes et les coloris, il n',est à l'aise 
t:J.ue dans les grandes toiles. L'art de Robert de Montcabrier 
est fait d'une conception panoramique :et d'une précision 
fouiUée; l'alliance d'une minutie du détail et d'un large 
sentiment de l'ensemble, n'est-oe pas. la définition du style, 
n'est-ce pas la formule d'art des Flamands et des Véni­
tiens? 

De M·ontcabrier a le sens inné de _ _la forme décorative 
et du trait essentiel. Son inspiration. se r enouvellie ; sef.on 
Fesprit du sujet proposé; la fantaisie et l'humour en relè­
vent toujour-s la saveur; mytholôgiie, fables, comédie ita­
lienne, c.ontes enchantés, charmes du XVIIIe siècle, tels 
sont les motif.s ·de prédilection traduitfs par l'artiste ; il 

· conte aux grands enfants que nous sommes de mervei·l­
leuses histoir-es, mais il en' exclue toujours la 'conv~nLion,. 
la banalité ou l'extravagafnce. De Montcabrier est avec 
. oonstance original reflétant une vive compréhension de 
l'art populatre et une finesse de distinction très racée. 

.- S:i: par la vivacité d~ la couleur, de Montcabrier trempe 
ses pinceaux da:rus la palette de Matis.se, n-est par son 
intimité et sa sensibilité plus· près de 'Bonnard et deVuil -; 
lard · à l'époque des luttes héroïques du fauvisme, l'art 

) . . 
d'un Bonnard et d'un Vui:llard occupait un rang très dis-
cret; aujourd'hui, que la tempête ·est calmée « suave mare 
magna », l'apport capital de Vuillard et de Bonnard es~ 

1apprédé à sa haute valeur; le musée 'd'Albi a eu l'hon­
neur de le proclamer. ·Les inépuisables ressources du co­
loriS de Robert de Montcabrier · et les préférences de 
son cœur le mettent très près de Guérin et de Laprade, 
:art nuancé, diapré, expression de lyrisme et 'd'intimité. Si 

. ' 
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de Montcabrier est un peintre de composition, il est aussÏ 
un portraitiste lucide et aigu qui transfuse une intense 
vie intérieure. . 

Robert de Montcabrier, gentilhomme et peintr,e, parent 
et élève du grand Toulouse-Lautrec, n'a pas failli à 'sa 
mérüévale famille et à son maître illustre ; l'Aude et le 
Tarn se plaisent à reconnaître en lui un très grand artiste 
au talent incontesté. 

L'ŒUVRE PRJ NCJ PALE 

du Peintre ROBERT de MONTCABRJER 

1924 Le Petit Chevalier au g'Ué 

1925 Le Bain ; 
1926 Le Colin Maillard 

1927 L'Ho'mrr:e en deuil ; . 
1928 L'Enlèvement de Pr,~erpine 

1930 Dio.ne et Actéon ; 
1932 Le Rep·osoir ; 
1934 Les Archéolog·ues 
1935 Po(l'irait d'Henri .de 'Montcabrier 
1936 Portrait de Lilette 
19p7 Le T'(J.rio ; 

1938 La Boulangère 

1939 Le Chiffonnier. 
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Paul Sl BRA 
Peintre du Lauraguais 

L'e Lauraguais, trait d'union de maïlS! et die blé entre 
le Languedoc et la Gascogne méritait par sa personnaiit~, 
par sion indivddualité un . péintre · de talent. Depuis que 
Castelna'Wd

0

a;ry ·est devenu capitale félibréenne par 1es 
chants 1embrasés de F,ourès, . par la chanson occitane du 
grand poèt<e Estieu, par la parole , sacrée et ardente du 

· sermonaire l' Abbé Salvat il fa,llait :ti,Ii- peintre pour fixer 
· le déoor où bat 1le cœur fervent de l'Occitanie : Paul Sibra 

est arrivé à son !heure; ob:servateur exact . et distingué 
humaniste, ce peintre est dev1enu le traducteur éloquent 
de ia Terre Lauragu'aise. 

Sibra s'est plu à tranlscrire l'a.spect humble et familier 
;dies travaux; il. ;nous ouv.re les portes de la i~éalité dan~ 
fo rayonnement calme et rustique des ·bois et des champs. 
La peinture de Sibra s'écla1re de la· lueur secrète dei l'âme 
des choses ; s'il · décrit l' env.el,oppe réeUe des travaux et 
des laheur,s de nos villages, il 'pénètre ces éléments de son 
charme discret et il :s'_adrnsse à l'âme. Le regard une fois 
enchanté, c'est l'esprit qui ·est capti~é; car- ·ae-la naturti 
H dégage un:e foi -par la médJ..tation grave .et d)rüfond'e 
de cette vie humaine et divine: fermes, · animaux, labours, 
oo1line$ arbres, omblres où tout vü de la vie paisible et 

' ' - I . 

quotidi,enrie des .saisons. 
( Dans une douee lumière peut-être un peu grise et sans 
éclat, 1'e p:nofil des ooteaux se dessine, 1es ·gra,nds bœufs 
blancs du Laura)Q'Uais crieusent le siUon, les métairies et . . 0 

Ires han;gar,s animent et oommandent les terres. Les com-
positions de Sibra atteignent à des panoramas synthétif. 
q)ue~· •où tous les :éléments épars nous ménagent la sur-
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pris·e de déoou'v:erte; l'enchantement viënt de la pluralité 
de la vision, du gr·oupement ingénieux mais naturel des . 
clé1 ails qui par l·e Îaisceau constituent l'é i'Ocation tto tale; 
dans oe mouvement, tout est Ilé par un enchaînement lo­
gique, au point que ce lien commun qui pourrai,t être . 
artificiel afoute à "la réalité. 

A l'organisation de la t·oile de Sibra préside la ~impli­
cil é des motifs, puis la ,précision sùre et exacte du dessin:, 
'enfin l'ingénui~é fraîclre et calme de la, couleur·. Ainsi 
lu, l'art de_ Sibra rprend sa ·.puissance dans l'armature 
!srolide du . trait et :son émotion d'anis le dosage des motifs 
~t leurs ooloris lumineltlx; des toiles oomme oelles des Bou­
viers, de Saint Fran_çois d'Assise prêchant aux oiseaux et 
du Cardinal Verdier (je prends à 'dessein de~ sujets diffé­
rrents, mais qui donnent des résonnànces anal·og:ues à notre 
appel) prennent leur origine dans l'art de 1Vfüsaccio et de 
Giotto qui unis·sent avec !subtilirl:é la force et la douceur. 

La paix, Ire sHence, le labeur 'de la vie des champs est · 
l•e motif de préférence d'inspiration de Sibra; ces données 
rustiques à départ familier, réel, je dirai même · quotidien · 
deviennent par l'1originalité de· l'interprétation et Ja vérité 
dre fa traduction des :scèners universel1es tant le tal<ent rend 
neuve et éternelle la poésie de tous Les jours. Sibra a 
écrit 1en s,om'me un superbe poème qu'on peut intituJ,er : 
« l'es Géorgiques du Lauraguais » . 

Tournons lies pages de ce poèine pay.san où la T·err·e 
Lauraguaise :vit dans une familiar1té ,rustique : « Les 
B1ouviers », cette. illus.t11ajtion si réaliste et si poétique du 
chiant admirablre de la race : « Lé Bouiè » . · 

Quand lé bouiè ben de laour~ (bis) 
Ben de laoura 

Plan.Lo soun agulhado . 
Ben . de laoura (bis ) 

Planto soun agulhado. 
ce tableau éV10que tout l,e labeur des blés <et des maïs 
av~c IUU'e noble simplicité; il' a ·eu l'honneur cl' être refusé 
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1en 192'3 ·au Salion. ·Et clans cette .série des scènes de notre 
~ie1~11e, ce sünt : Les Uoiss:Jns, le grand bassin de Castel­
naudary, le Vieux Porzt, Montség 1ur, le Rav'Ïn de Rhodes , 
la Cité d.e Carcassol].ne, Saint-Nazaire, le 'Jioulin d'Acis, 
Laurac le Grand. · 

Après l•es Buooliques Lauraguaises; Sibra s"est élevé 
fj'usqu'à la chansion ·épique, la geste de la naüon occitane: 
la Vie et la Miort de la Patriè Romane. 

Quelques intime.s ont vu clans son atelier les cartons 
qu'il prép'ane pour les cléooratiŒ11s murales de la Basi­
liqUte de Prioui!le; 1e mécène narbonnais, le docl·eur Du­
pl1es·sis de P·otu.zilhac, le talentueux Directeur de Septi­
mani:e, vient de faire une présentaùon remarquable de ces 
fr.esques cl ans un numéno de sa Revùe d' Art; éternel trou­
vèœ d'écriv:ains · et d'artistes, le Septimani:en Duplessi:~ 

(â. tienu à édiLer . les cartons de Sibra .soulignés par un 
texte üccitan de l' Abbé Salvat; cet hommage au 
:pein'tre et à notre terre occitane est devenu une rareté/ 
bibliiophilique de haut priox. 

Sur lies vas1bes su_rface.s du chœur et des côtés de la 
Basilique de Pr"Ou,ille, Sibra va écrire la · vie de Saint Do­
minique, mats il ne peut oonter la vie dè ce Saint' qui 
,nous appartient par son · apostolat audois, sans nous d;ire 
lies grands faibs . de l'épopée romane, .splendeur féodale 
d'autant plus éclatante-qu'elle est à la veille cl'exp1r.er : 
;attaque camouflée et puissante du catharisî11·e qui sape 
Rome, dispersion de.s frères p~rêcheurs, Saint Domini:que 
et l'évêque d'Osma devant Carcass·onne, .Dominique ·et les 
Sicaires, fa dispute de Fanjeaux, le miracle du livre. la 
.oom~er:sion des neuf filles cathares,, 11e miracle des -épi:s 
sanglants, l'apparfüon du globe de feu au « seignadou » 

de Fanjeaux, le.s .sœur1s .rentrent ,à Prouille, les su.!urs r.e­
çoivrent la vêture et la règle, le miracle ~e la tempête, pré­
clicatton de Dominique, la vision troublante de l'arbre 
abattu, la fontaine de paix .et B'.amour. Telles sont les 
:scènes de cette épopée . . Sibra a 1su tr~scri:r:e avec intel-
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ligence et amour le drame pathétique qu1 . s'iest · jüué Sur · 
notre terre au XIIe siècle. Sibra dams cette splend-ide fres-

. que a été guidé !et par l' Histoire et · paF la conception spir-
ritueUe du monde. · · i 

Oe rapport de l'esprit et de la matière donne La def 
de l'art clres portraits â 'e Sibra; devant :son modèle, ila 
peinture n'est pour çe peintre qu'un procédé de traduction 
\qui dépasse de ce fait et les êtres 1et l.es choses;. du motif 
sirnpl·e <et familier, Sibra sait passrer à ' l'atmosphère qui 
crée iet donne ainsi une parfaite signification qui détient 
plus die vérité que de réalité. De cette définfüon plastique 
iest s10rtie la 1série r·emarquable des portraits si connus; il 
clébube ·en 1926 « Mon Portrait » où il fixe toute sa ma­
licieuse finesse et sa disti:nction · 1ouatée; en 1 ~28 « le 
Portrait de Madeleine » qui va devienir la femme du pein­
tre, ·effigie de la brune et parfaite beauté de .l'Occitani:e .,' 
En 1932, soUJS lie vocable « l' Oraison » , le portrait cl e 
Sion Eminence le Ca;rdinal V·er'dier qui orne un salon de 
l' Archevêché de Paris; sous l'apparat .de la pourpre car­
dinalice l'enfant rude et pM'digieux du Houergue officie; 
symbolie de la vanité des honneurs et de la conquête du 
monde spiriLuel par un simple paysan devenu prince de 
l'.Eglise. 

En 1933, le portrait de l'Abbé Salvia.t, le .J?réclicateur 
sacré 1est ren chaire et la flamrn,e de la langue d'Oc ~mime 
sa panole et .ses tra;its, feu intér;ieur de l'amour ücéitan. 
Un autre hommage à la Langue d'Oc ·est le portrait de 
Pro,sper Eistieu devant le rocher héti'oïque de Montségur 
où reste toujours crucifiée pour « les pm1s » la pa-trie 
romane. 

Sibra, gr~and ·occitan ·et félibre, a traduit toute la flamme 
die celte renaissance cle 1 a « lengo maira}o » et de la race . 
id'Oc clans le tableau de Philadelphe de Gerde, transcrite. 

, dans l'ardeur prophétique de son « cri » . A.ndré Boussac, 
le grand félibre albigeois fait 1e pendant de ce dyptiquc 
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inspiré; il est l'apôtr·e embrasé que Mistral a lancé pour 
portier (au monde la parole occitane. 

Sibra deV<enu ainsi l'illustrateur des g1oires 'locales de 
!'Occitanie a continué ·en 1934 par le portrait du . poète 
Jean Lebrau, il a .·su fixer l'inquiétude de ,son cœur dou­
lr0ureux · dans l•e sobre paysage des Corbières où le poète 
1not1e dans la rumeur des pins les images de la ten~e: 
d'Aude aux visages innombrables. 

Sibra pe:ijnfoe du folklore lauraguais et portraitiste émi-
. [}lent est, je l'ai souli1gné, par sa ·formation, sa culture, un 

humaniste ·et à ce titre, il aime l'évasion dans les Lettres 
.et dans l'Hisboir1e ; à cette fenêtre ouv.ei·te de la fantaisie, 
il se penche pour le ct'élassement pré.cieux de son esprit 
et dans une arabesque frhriole et 1enchantée il compose ce 
iqtu'au siècle de11nier on eut appelé des tableaux de genre ; 
et ce sont : Le Malade Imaginaire, YAlJ.are, les Précieuses, 
la naissance d'Eue, Don Quichotte, etc .. . 

I?;ans ceUe fantaisie ailée, 'je le classe aussi bien par la 
fines·se d'é,riocaüon que par la traduction colr0rée auprès 
d.e Xavier Roussel, de Guérin· et é:le notœ grand Laprade. 

Piour . êtœ oompl1et, je pie garderai bien d'oublier les 
admirablies gouaches, pochadeiS,. études, esquisses, croquis 
que l1e peinit:Pe a rapporté de ses v.oyages en · Italie et en 
Tunisie ce s·ont, peut-être, pour nous les ;matières les 
plus précieuses de cette- œuvre déjà grande ~ Piazzeta 
San Marco, .. La Salut~, Marines Vénitiennes, Pays,agcs et 
scènes tunisiennes ; la nota:ion brèv;e, exacte, montre bi2n 
la vi.sion ai.gü•e ·et fidèle · d'un artiste authentique. 

P·our situer l·e peintœ Sibra, quelques notes bibliogra.­
phiques sont utilies, Il est né à Castelnaudary, le ·10 Sep:­
tiembre 1889; mais fais·ons mieux, éooutons-l·e nous ra­
oont1er sa vie belle et ordonnée; il par1e une langue p1~é­
cise et imagée, une oonvier~ation av;ec cet artiste 1'ettré esit 
une joie : 

De 1896 à 1907. - Sibra fait ses études seoondakes 
à l'Eoole Saint..:François, puis au .. ool~ège Municiipal. 

' ' 
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Pierre Thalabas lui donne :ses premièœs leçons de 
dessin. 

De 1907 à 1910. - E tudiant Faculté de Toulouse Let-
tr1es-Philio iet Droit. 

P1'estation de Serment d' Avocat devant la 'Gour de 
Toul·'ous·e. · 

Entr.y lremps, peint en amateur et joue la comédie avec 
Fayrsac, Phalipoux, Qr~maldi, Gr.pc, André BoUJssac. 

De 1910 à 1912. - J.oue aux soldats .. . 
3(, Régiment d'artillerie à Castr·es. 
De 1912 à 191 4. - Part . pour Paris dans l'intention. 

d'y fair·e son stage d' av'ocat. Néglige de s'inscrire au stage 
et entre dans l'atelier de Jean Lauriens. ' 

De 1914 à 1919. - Fr.ont, blessures, hôpital, convalo., 
frr0nt. Occupe s·es loisirs guerrie~s à pein;:lr·e des a_quarelles 
die tan taisie sans nul rapport avec la guerre. 

1919. - P1,emier voyage 1en Tunisie « pour se ' lécras.ser 
lies yeux: des brumes de l'Est ·et des fumées de guerre .» : 
Tuni~, Gabès, Médenine - long séjour dans l'extrême­
Sud : Zarzis, He des Lotophages, Djerba. 

En rapporte de nombreuses études, esquisses, pochad·es 
et cnoquis. 

· 1920. _:__ Retour à Paris. Devient l'élèVîe de Paul Albert 
et J ea:ri Pierre Laurens, les füs du vieux maître. 

1921. - Expose au Salron des Artistes França~s, section 
ooloniale, quelques toiles . rapportées de Tunisi·e. 

1922. - Voyage cl' élucle dans le Nord iet 'en Belgique, 
Valienciennes, LiUe, Bruxelles, Liège, Bruges, Amriers : L es · 
maîtnes flamands. 

InstaUe au retour son atelier à Rhodes dans la ~fonta­
gne Noire entre Lampy et Saint-F·erréol. 

1923. - · Riefusé au Sa:l1on avec « les Bouu1iers » . 

De 1924 à 1932. - Expose annuenement au Salon des 
Artistes Français. 

1932. - Deuxième v1oyage d'étude en Tunisie Tunis, 
N aheul, Hamamid, Enfida, Kairouan. 
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1933. V1oya:ge d'étude en Italie. Ecole · Romaine, 
Eoo.J.re Florentine. Giotto; Rome, Fl<oreneie. 

1935. -'---- Nouvieau séjour en Italie ~< ;SUr les pas de Saint 
Dominique » Giotto et Fra Angélico. 

Rome - Flronence - Sienne - Pise - Padoue - Ve­
nise - Milan. 

E:x:écute les carbolliS pour « La vie LauraguaÎJSe de Saint 
Dominique » proj•et de déooration. pour le sanctuaire de 
la basil.ique de Prouille. 

Et vioici chl'Onologiquement l'énumératirori de ses 0:~uvres. 

TaMeaux exposés au Salon des artistes franç·ais : 
1924 __:__ « Légende . de Saint-Julien !'Hospitalier » , men~ 

tian honorable. · 
'.1925 - « L·es vioix de France >> dont il existe un enouene 

- · qer.sion à très gnande échelle dans l'église Saint-
Jiean de Castelnaudary. , 

1926 - « · Mron Portrait » et « Frè11e François prêche aux 
. oiseaux » -- méclaiUe d'argent - ·Cette toiJ.e 
:est •emportée ·en Amérique élu Sud. Il en exist~ 
une réplique à plus petite échelle chez Un 001-

l:ecüonneur revelois et une nouvelle version 
à très grande échelle -à l'église Saint-Jean de 
Castelnaudary, 

1927 - · « Le félibre Pmtsp'er E<süeu à ~ontségur » . 

/ 1928 - « Prortrait _çl;e l\1ad1eleine » qui va de,~enir la frem­
me . du peintre et « La, naissance d'Ev:e ». Ce ~te 

diernièr.re toile achetée au .Salon par tun aniér~ 
cain 1est emportée aux Etatis-Unis. 

1929 - · « L·e Lauraguais ». 

1930 --,-- « Offrande à Piomone ». 

1932 - « L'Oraison - P1ortrait 'de S. Ei. lre Cardinal Ver­
di~r » , s·e triouve à l' Archevêché de Paris.. 

1933 - P1o:(itrait de N\. l' Abbé Sah~at, prédicateur de Lan-
1gtue d'Oc . 

1934 - P1ortrait de Jean LebrAl\i. · 

-' 
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1936 - Por:trait die S. Ex. Mgr Pa,ys; évêque de CarcaJS,-.i 
sonne. 
P1ortrait de Madame , î>hila:cteiphe de -"Gerde. 

1937 - P1ortrait du félibœ André Boussac . . 
Tableaux exposés a-ux Artistes M érfdionaux, ~ux Salons 

de Tunis, de Montpellier ou dans 'des .galeries particulières: 
Portraits : · · ' · , 

P10r'trait 1en bÙste de Prosper Estie:u. 
P10rtrait die M!. . P. M. 
Portr.ait 'de ·Mme de la F. du B. 
Annette et Piernot. 
L'a jieune fille bien élevée. 
P10rtrait 1en buste du Général G. 
P10rtrait du Médecin Général G. 

Compositions fantaisistes 
( oe qu"on 1eut appelé ·au siècle dernier Tableaux de genre) 

Le maladie imaginaire. · 
L'avare. · · 
Lies Précieuses. 
La oomédie Italienne. 
Les oomédiens frança1s. 
L•es balliets de ~ersailles. 
La oomédie . Anglaise. 
Don Quichotte ien Lauraguais. . 
t-'e « Mariage de Figaiio au _Yieux Colombier ». 

Lies ·Contes de ma Mère f'Oye. · 
Préparatifs de fête. 
L1e ooche en · avanoe. · 1 

Ev;e à la biche. 
Au jardin die l'Infante. 
Le frestin au paon. 

. L·e ·suisse de Sainte-Colombe. 
Nombrieuse,s Scènes Tunisienne.s. 

Décoration 
L.a vie lauraguaise de Saint-D:ominique 

lC14 panneaux). 
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Pagsag.es 
Le 'grand bas·sin de Caistelnà.ud'ary .. 
Le vieux pont. 
M 

, I 

·ontsegur. 
Lie ravin de Rblodes. 

... ·. · 

La Cité de Carcassonne. ' 
Saint-Nazaire. 

· Le moulin d' Acis. 
Lanrac le Grand. 
La lagune devant San ·Giorgio. 
Piaz~eta San Maroo. 
·La Sàlute. 
P.aysagies Tunisiens et marines ·Vénitiennes. 

« Les voix de France .. » , ·Frère François prêèhe aux 
oiseaux, le festin au Paon, la._ {égende ',de Saint-Julien, 
l'Hospitalier~ la naissance dBv:e, les Bouuiers, etc ... , ont 
paru en page entière reproduction en ·couleurs dans des 

· inuméros de Noël de l'lllu~t1fation de « London news » 

et du « Skietch 11. 

Sibra ·a dépas·sé à peine le cap 'de 45 anis, sans tempêtes, 
il vit heur.eux, 'vloué à son art, à :Sa famille, 'à sa terre 
Lauraguaise. S'il n'était peintre et ma:né, je I.e · v1errat 
chanoine, ·ou mieux bénédictin d'En Calcat. Il a l'onction 
ret la race d'un Père Aobé, mais la malice .?:igue du regard 
fusme dans un !J:l!stantané. Que Sibra reste -dans son er­
mitage de Rhodes en I\fontagne Noire; il en redescendra 
bientôt dans la gl<0foe certaine d'un 'grand ·peintre de notre; 
Tiei'œ d'Oc. · · · · · 
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Louis-Pierre AMJ EL 
Peintre de Nus 

, L'a;t _d'A~i1el s·e résume dans le mot : morphologie, · 
c ·est-a-d~re 1 &ulde de ~ormes punes et leur transcription 
par l_a higne graphique qui inscrit la courbe d'une entité 
pl astique; ce , mode d' expr.ession aurait fait d' A miel un 
sculpteur ; 11 J'.est Sl'!-IlS' le savoir. Peinture Pastel ou des~ . ,. 
~m, tout se ramène chez lui à la forme; et même quan/dr 
11 est coloriste, Amiel dessine par la 'couleur non pas oepen­
dant comme un Matisse où !'.enchantement de la couleur 
efface le trait, mais comme un Frietz ou iun ''FavŒ'~ qui! 
par leur graphie gar(dent le oernre des :surface:s oolorées · 
' t " c es · pour cela que le dessin d' Amiel est un dessin de 

:sculpteur. Piour cette raison, cet artiste · a été attiré par le 
nu ·et par un nu fait de violumes à ca,ractère plrustique. 

. Amie_l étudie avec attention . la structure, les plans, lies 
?Lmens~ons , les proportions, le canon rdu corps féminin:; 
11 possed~ ~vec une conscience d'anatomiste les rapports 
de l'arclut·ectur.e des masses; ainsi la facture de son des­
sin .est une traduction vivante qui exprime une réaliLé. 
Il. ne procède pas par indication plus ·cm moins fragmen­
ta1r.e; sa graphie v:eut. ignorer le trait isolé ou zébré· iI 
y.eut oublier to:tHe géométrie son priocédé ~echnique a l; air 
de la négliger, mais la construction intérieure en est faite 
. et sa solidité est ma:s'quée par l'adresse et habileté du 
crayon. 
. A l'école d'André Lhote, il a appris le secret de la dé­
composition polyédrique des masses mais tout ceci n'est 

' ' qu armatur.e et tel le sculpteur, il accroche sur cette trame 
la lumière qui fait tourner et s'arrondir les volume3. 

Tel est le secret plastique des dessins de nus d''Amiel 
et ces qualités constructives ·se retrouvent dans ses paa- ' · 
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tels ,et ses peintures mais son style ·est plus lisible dans 
ses admirables .sanguines et dans ses pastels voluptueux . 

Les 1surfaoes viiv.'ant dans une présence charneUe; l'es 
dos ont des blancs magnifiques, vides éloquents qu'il 
détient de Fantin-Latour ; les seins hauts et durs tour-
1nent dans . un modelé d'harmonieuse . v:énusté ; sur les han­
che&. rondes et le.s cuisses droites .et fiermes, des réserves de 
blanc ménagé indiquent les volumes. Ces dessins · sont di­
,gnes d'un MaiUol ou . d'un Despiau, tant la distribution 
des ,sphèr·es s'enchaîne se lie et répond à un :r:ythme plas­
tique. Ces d~ssin:s nous retiennent .pàr la loi ·éternelle de 
la tradition .et de la mesure. 

Louis-Pierre Amiel, comme Costa, est ne a Lézignan­
. Corbièr.es; très jeune, il montra de réelles disposilions 
pour lies arts isur:bout pour le dessin. et la peintui-.e '; 'dan~ 

·une fantaisie charmante le · petit écolier décorait les mar-
ges de son cahier de dessins vivants et expriessifs. L'Ecole 
des Beaux-Arts à Montpellier fut la première discipline 
d~ cette Voqcation. Amiel était né dessinateur, mais il 
fallait qu'il . apprenne le métier; il passe avec un succès 

. fadle dans toutes les classes de l'honnête école que sont 
Iles Beaux-Arts de Montpefüer et il est admis à l'Ecol1e 
!Nationale; déjà î1 a aèquis ass·ez d'éléments pratiques 
1pour lib.érer son art; - l'Ecole ne peut lui ,êfre qù'un far­
deau et pendant qu'il suit les disciplirres des dogmes aca­
,tiémiques .son 'esprit ,et son cœur sont ailleurs ; il 'fréquente 
l'Académie Jullian; .dans l'at·elier Bachet, il travaille avec 

. Henri Royer iet Laparra. '. · 

La carrière s'ouvr.e; ses qualités de décorateur · et de 
'dessinateur sont connues; le départ s'annonce brillant,. 

·mais · .soudain c'·est la guerr·e ,qui brise tout. ' Amiel, victime 
'. d'un grave accident dans sa jeunesse, ne peut partir dans: 
une armée activ.e; il le déplo11e, mais 'volontaire, il · met 
;~·on art au .service de la Patrie qui a ipdur une fois' l'in~..., 
temg,enoe . de l'e comprendrie iet, mobilisé, iJ e.st affecté 

\ 
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o?mme dessi1nat·eur dap;s un état-major d'armée; ses ser­
Vioes sont si appréciés qu'il passe toute la guerre à la 
'cartographie du G.Q.G. : 
· La guèn.e t1erminée, Amiel veut continue; la route tra­
c~e dès son ·enfance; H devient l'élève et l'ami du grand 
decorateur et portraitiste O.D.V. Guilomnet. Amiel ouvre 
sa boîte, prend crayons et pastels et commence la série 
1admirable appréciée et . recherchée par les, amateurs de 
nus féminins ; il se classè parmi les meilleurs portraitistes 
de l'époque .et fait de . nombreuses études de T·êtes d'ex~ 
pression. 
. _Mai1s Amiel 1est un modeste; sa carrière est sans éclat;! 
I!l ignore avant tout la « stratégie artistique ·» qui pos,sède' 
un code 1et des lois pour atteindr.e la céléb'rité · il méprise 
l'intrigue ef la publicité, fréquente peu le m~nde et fuit 

_les chapelles où l'art se déforme et surtout se galvaudej. 
Sa joie est de dessiner et de peindre; il m'écrivait un jour 
'au_ sujet ?e sa vie modeste et sans éclat : « J'ai touJours. 
pemt umquement pour la satisfaction de mon ,s,entiment 
personnef et sans souci de notoriété. Je isais que cela est 
blâmable » . 

Tout Amiel, lui et son art s·ont dans cet aveu · cette 
h1odesüe si 1sympathique en fait un ami ; iet dans ses 'grands 
yeux noirs on lit toute la sincérité de ce jeune artiste qui 
partage son temps, son travai,l, ses loisirs entre Paris e~ 
Lézignan; peut-.être Amiel n'eË't pas un « malin » dans 
notre siècle de superindépendance et d'hypersurréali,stes 
qui eux connaissent « le tremplin » - mais il est et restera 
un « artiste » - çà lui suffit. · 
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Raymonde MARTJ N ·-DUCLOS 
. Une .Femme qui peint comme un Homme 

Il fut un temps, époque peu lo:iJiltaine mai~ oombien 
surannée où iJ était de bon ton « à la pension », d' ap- · 
pr.endr·e les arts d'agrément. La musique, le dessin, la 
dans·e, l·e chant étaient_ considérés comme des jeux distin­
gués, comme des moyen:s de plaire et d'être agréabJe. A 
oette époque heur.euse, ·le seul ·souci dans la tenue .créné-o 
r,al1e des êtres •et dies choses est la oonvernmce la oornection · 

- ·-· -- ' ' 
I.e but de toute éducation, est l'affinement vers une char-
mante distinction. Autour de ·1900, il fallait savoir danser 
le quaid:rille des Landiers .sans un~ fa;ute, jouer- au piano 
« 11e Printemps de Mendelsohn » ~ chantier romantiquf m ent 
« Rappelle-toi quand la vague plaintive » enfin, peindre 

ISUr un cous•sin de soie des roses thé, tels éfaient les sports 
et l•es diversions de ces temps sages ;et distingués~ · 

Ainsi, en 19'00, une jeune (mèr·ei. dans un 'village, a• Cas­
telnau-Magnoac, peignait des fleurs, parée de moire, de 
cpêpe rose et de velouris .mordo:rés, près _ de I~ fenêtre 1 

ouv.erte sur la campagne, elle peignait sur un devant de. 
feu ;en s·atÏ!n noir des fleurs rouges, pivoine§. aÙ cœµr éclaté. · 
Près d'.eHe, une e~fant de 4 ans, Raymonde· .. Duclo.s, toute 
bouclée, car les enfants s'ornaient alors de boucles bien 
tirebouchonnées; était .attentive; la maman cherchait les 
oouleurs, les posait, les jugeait et les heuœs passaient. La 
plus belle récompense, s1 l'enfant avait été bien sagie, était 
de lui donner les vieux tubes de couleurs qui -avaient vidé 
de l·eur ~entre d'étain leur ruban polychrome. · L'enfant 

. s'amuse à dessin·er; .s~n .attention ·est attirée par l' eris1eigne 
du « pétassoué » qui se balance et -grince del' autre côté 
de la rue; un j-our elle reproduit en couleurs, sur une pla­
que de photo ratée, les souliers de l'enseigne d'en face. 

L'enfant grandit ·et déjà elle écoute la nature qui t'invite à 
de grands .spectacles. Raymonde Martin-Duclos m'a confié 
que sa plus grande joie était d'aller voir à 6 ans le ·cou-

" clier du-.sôleil sur uneterrasse, au bout du villag~. . 

A sept ans, ses parents s' installent à Tarbes et comme 
art d'agrément, elle apprend le dessin et un. vieil artistei · 
charmant, un élève de Bouguereau lui donne les pr emiers 
éléments de la peintur'l( ; cet artiste, du rest•e, n 'aura au­
cune influence sur elle, simples ex•ercices de grammaire:. 
Raymonde travaiJl.e seule el commence à percevoir que la 
p einture peut ne pas être un jeu , un simple amusementi 
elle reste à Tarbes jusqu'en 1920, maiis chaque vacanoe 
la ramène . dans l'Aude, à Limoux, à Magrie, le pays 
maternel au beau visage si varié d'·expressions ; .ene aime 
'l'Aude avec un cœur d'enfant. . · l 

Mariée à un fonctionnaire, elle ' part pour Paris et a 
deux fiils ; absorb~e par ses maternités, elle peint très peu, 
mais l•e démon de la peinture la tient; la peinture sera 
désormais pour elle une source de Joie, mais aussi de 
lutte •et de drame intérieur. Quand elle a 'un moment, elle 
va faire des cri.oquis à la Grande Chau mière. Elle visite 
les Musée;s ,: Chardin, Conat surtout l'absorbent . Sion in­
'quiétude la oonduit dans les Expositions . ·Cézanine qui1 1 
ce m:oment s'élève dans une apothéose est pour l'artiste, 
si0udain, une révélation . En 1926, elle reçoit un ·grand 
choc : Van Gogh ; :eHe vi1site trois .salles remplies des 
tableaux fulgurants du maître hollandais, elle ·en 1sort 
bouleversée. 

· Son mari · est nommé à Montpellier, elle 'va être touchée 
par le « miracle méditerranéen » ; Raymonde Martin-Du:: 
clos m'écrivit, .sur cette étape, sur cette excursion, des 
lignes que j-e doi~ reproduire : « Les 'étang:s où la molndre 
barque pourrissante, un filet tendu, ont une valeur si 
grande, hors de la mesure ordinaire, sont pour moi une 
révélation1 comme une deuxième naissance. Je travaille 
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1et voudra.iJs · r.endre tout ce que j'aime, eit j'aime tout ce 
que jie VOlS ,)) . ' 1 

Cette époque de .Palavas, de Mauguio est ,pour l'artiste 
l'étape . oézanienne que j'analys1e.rai tout à l'heure: 

Pnincipaux tableaux ·de l'époque Montpellier 
La Cathédrale 
L' Aqueduc <l'e Castries 
PiO.nt du Chemin Ide fer (Palavas) 
Les Etangs ( P'alavais 
Maguelonne 
Les Cabannes de ~· M.a~guiio 
Les Cabannes de Carnon 
Castelnau de Lez 
La Canalette (Palavas) 
Barques sur les étangs 
Réflets dans l'.eau 

\ 

· ·Ménage err:ant de fonctionnaires, 1is doiv<ent s'arracher. 
à l'emprise de la Mer Latine; c'est un deuil, d'autant plus 
cruel qu'ils vont habiter Nanbes, brumes et 'grisailles. Mais 
ce climat tei;npèi;·e la fougue méridionale, l'artiste s'accli­
'mate 1et .. son rµétier devient plus souple, la gamme de ses r, 
icouleurs plus riche ·et plus fine, grâce à l'élégance un 
peu triste du ciel b!reton~ 

·PT<incipaux tableaux de l'époque Nantes 
Le Port du Cr_ol!sic 
Le ·Port de· Nantes 
Moulain à Basse Goulaine 
Bourg de Batz 
Guérande · 
Piriac de Mer 
'iMoulains de Savenay 
La Turball·e (Vioiles bleues et rnU'ges). 

Et puits, c'1est le retour dans le Midi, dans l'Aude de 
·;ses vacances où pour :elle tout ·est joie. · L'artiste habite 
tlésormais Carcassonne et ·elle peint les vieux 'villages, 
les colline.s r1ouges déchirées par 1e glaive blanc des . ro-

1 . 
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ches, J.es vieux ~hâteaux féodaux, ruines héroïques sur 
lies falaises abrupt.es, les cloîtres gardés par la lance de 
bronze des cyprés. · 

Epoque de Carcassonne et de Dimoux 
La Cité 
GrazaiUe 
Pech Mary 
Moussoulens ' 
Preixan · 
Eglise de -pezens " 
Gruissan 
Les étangs de La N ouvene 

·La Nadière 
Le Canal à Castelnaudary 
N.-D. de Marceine 
Le Pont Vieux 
La route d'Alet 
Pieuss·e 
Saint-Polycarpe 

, Magrie 
' R:ennes-les-Bains 

L'été, · elle . passe ses vac.ances en famHI.e 'à · Cadaques, 
peHt village ·espagnol de la côte, dans la haute petite mai'­
'son qui domine l~ vieux port catalan qui depuis a vécu: 
par la guerœ des drames !Sanglants; elle peint toujours, · 
sans arr.êt, avec passion : 1 

Port Llegat 
Le village et · 1a montagne 
Soleil couchant · · 
La Casa consistoriale · 
La, Plage 
L'Eglise -
Ta Place de l'Eglise 
Les Champs d'·oliviel'ls 
Les vieill~s rues 

1 
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La Montagne 
La pointe 

206-

A cette époque, qui est l'actuelle, haule en couleur_, 
éclatante de Lonaliités mais équilibrée en rapports colorés. 
se rattachent les natures mortes : poissons, coquillages, 
fleurs sous globe, panneaux décorati.fs : laque, papillons, 
·oi•seaux, lapins et les fleurs , toutes les 'fleurs de toutes les 
sai1sons, jets des tiges et des calices, gerbe éblouisisante 
où tulipes, digitales, pivoines, anémones s'épanouis:sent 
en fusées d'or e en flammes de pourpre. 

Tel "est le périple de Raymonde Martin:..Duclos, deux 
cultes : la famiUe et la ·peinture. Dans quel genre class.er 
Ùne artiste aussi indépendant•e, aussi isolée. Elle f ail partie 
de cette grande époque dès femmes-- artistes moderne~, 
car riotœ époque sera marquée de ce signe particulier: 
fla femme artiste au tempérament viril. 

· Si _ dans un coup d'œil panoramique on regarde l'his-1 
toirè de l' Art, la femme n'est représ•entée dans la pein­
fiu~e qu'à partir du XVIIIe !siècle avec Madame · Vigée­
Lebrun et Madame Labille-Guiard; · le XIXe siècle nous 
donne Rosa Bonheur, mais il faut surtout retenk deux 
très grands peintrns : Berthe Morizot et Mary Cassatt. La 
peintui·e féminine d'aujourd'hui est dominée par trois 
IO!oms : Suzanne Valadon: qui vient de mourk et qu'on 
ipieut oonsidéJrer comme -ta plus grande fogime artiste de 
notre temps, par Louise Hervieu, commerrtatfice aigue 
de Beaudelake d -par Marie Laurenais « pauvre biche 
surprise .entre les Fauves et les Cubistes >>. 

Autour de ces trois noms une brillante cohorte a pour 
caractéristique de :s'être libérée du côté naïf, g1rade;ux, 
)lég.er, agréabl·e, sucré> qualirtiés conférées autrefois par 
l·e :sexe; ces arti!stes sont dev:enues créatrices par tempé­
rament, par v:ocaüon. ! e note les noms de verita.'bl.f:~s 

femmes artistes : 
Hermine David~ Odette des Garrets> Mar1etbe Lydis, · 

Madeleine Lul{a,' Hélène Marre, Raymonde Martin-Duclos, 
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Gisèle Ferrandier, A. Destrem, Pauline P.eng:ni•ez, Bessie 
baviclson, Cliarmy, et il faut ajouter encore les noms de 
;~fosdames Camax Zoegger, Clake Bertrand, Andrée Bizet, 
Odette Bourgain, Cheriane, O. Dumaiiet, M.-D . Fontainas, 
Henriette Groil, Geneviève Gallibert, _ Halicka, Adrienne 
Jouclard, Andrée Joubert, Louiise Ibels, Hladikova, Lilly­
Steiner, Mela Muter, Pascal1e, V. - Prax, M.-L. Siméon 'et 
Vai. . 

Raymonde Martin-Duclos par son talent arrive dans ce 
palmarès à une. place exceUente (~t jie 'la place par la vi- · 
gueur de son art, entre Odette des Garnets et Hélène l\farre, 
c'.est 'dire la qualité de sa peinture. 

A Vec oelte artiste, il ne faut . plus parler de la pe1nture 
· ··comme un jeu, comme une évasion d'art d'agrément, il 

µe faut pas chercher çlail;S :ses toHes la grâce d'une aiïa­

besque ou la légèreté d'un caprice, non la peinture est 
pour Raymonde Martin-Duclos une vocation: mais voca­
tion · qui signifie conquête .,par une lulte patiente, art ro­
buste et ferme qui trouve dans une 'technique sobre et une 
sincérité d'inspiration tous les éléments d'une rude victoire. 

L'inquiétude de ses 'recherches par un don mystérieux 
a poussé d'ab,of.d cette artiiste v:er.s Cezanne ; chez ·· le 
Maître d'Aix, elle trouve ce qu'elle cherchait avec une pas­
'Sion frémissante : les lois de l'expression ool·orée ; dans 
une 'intense vie spiritu:eille, elle a lait a Paris le tour de 
,nos Musées, eJle note .et i~etient les p·rnfondes différences; 
de styl·e, de manières, de côloris qui permetbent · de les 
reconnaître et de 1'es identifier d'un coup d'œil, mais clans 
tous les tableaux, elle cherche le secr.et qui la han:tie: 
la distinction des couleur.s. A cette èpoque, il y a 15 ans, 
ioù lies Jeunes artistes prenaient dans le drame cézannien 
une l·eçon d'espdt de composition et d'architecture de 
plans, elle, déjà, se passionnait pour la couleur pure, pour 
la naïveté ·et la sincérité de l' exp:nession 'col·or·ée ; •en somme, 
son désir était de traduire avec clarté et ·simplicité l'objet 
'ÛU le sujet sur le plan: du réalisme visuel. Cézanne avait 
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posé le problème avec une rigueur dramatique : l'lm- · 
· pressionnisme avait essayé de r.endre la lumière dans s1es 
rapports avec . l'objet ou le .paysage éclaiiré ; la décom­
positîon: du suectr·e solaire avait créé une magie où l'écla­
boussemen~ de la couleur tr1omphait de la li~gne ; l'objet 
réel était de cette interprétatio;n défigurée., Cezanne n'ad­
met pas que l'objet perde sa réalité :sensible e t il lutte pour 
adapter le ton local avec les jeux de la lumière; la théorie 
de la tache éclairée e st née ; c' es t la loi du ton qu~ prél;i­
dera c'.est-à-di~·e la traduction de · l'obj·et par l'intensité 
Ide l~ couleur ; l·es volumes, de ce 'fait, s'inscrhrient par des 
fons différents, nouvelle perspective par application sur 
le même obj-et de tons d'intensité différente ; la Yal•eur du 
dessin et de la lig'!lle est remplacée par 1a juxtapositicm de 
couleurs puœs dans une gamme ·et dans un dosage d'inten­
sité divers e et Cézanne arrive à - -promulguer cette loi 
qui fut l·e testament de s a vie de- labeur . et ·de bataiUe. : 

(( Quand la coule,'Ur ·est à sa tiches.se, la forme est à sa 
plénitude » . Tene fut la leçon augusbe .'donnée par Cézanne 
à Raymonde Martin-Duclos. 

La deuxième révélation fut, nous l'avons dit, pour cette 
artiste un autr·e maître pathétique : Van Gogh, Raymonde 
Martin-Duclos, avec acuité, sut se rendre compte à Nant~ 
que si elle continuait systématiquement ia technique de la 
division des ·Surfaces par -les tons francs d~_ l' ass,iemblage• 
des coul·eurs, elle allait s'immobili~er dall!s ·un 'impasse 
ou alors sa pein:tm~e n'aurait qu'une valeur colorée et 
et tomberait dans l'expression décorati~e. Marcel Lenoir, 
qu'.eUe n'a pas conhu, avait vécu à Bruniquel . le même 
drame de la colüeur pure ; j'ai reÇu souvent la confidence 
du célèbre fresquiste, $Ur ses recherches dans les rapports: 
'de l'équiilibre des couleurs. Van . Gogh sàuva Rayf?onde 
Martin-Duclos de cet écueil. Ce ne furent pas les dessins 
à l'écriture si · singulière de barr~s, points, spirales; zé- · 
brures, ni les lignes ' tourmentées · en arabesques, · ni leSi 
:bons s;ombr.es d e l'époque holland.aise qui attir.ent Ray-
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!tno.ilde Mart~n..'.Duclos vers Vincent, ce fùt le lyrisme e~ 
l '.exubérance de l'époque française, ce fut le chant de la 
couleur surtout des .chromes qui coulent, obliques, d 'ans 
le sens le plus expansif du contour de la forme. Van> 
Gogh .s~ révélait dans sa folie sacrée et tragique et lui fai-' 
sa1t comprendre dans une émotion intense et dans une fas­
cination pathétique. le rythme intérieur d'une toile, le 
dynamisme dramatiqu'<( d'un .sujet, en un mot l'atmosphère 
passionnée, le mouv.ement échevelé des espaces. , 

Un autr.e maître qu'a . écouté Raymonde Martin-Duclos 
.est Corot; ell.e a reçu, a Louvr,e, de ce _peintre d'impé'­
i'ieuses leçons, non du Corot aimable et ;ouaté des _pay,sages 
des « briouilla1idis argentés » et même de la « Toiletbe » 

mais du Oor,ot de « la Route cl' ArraJS » et surt.out du Corot 
d'Italie du Colisée ·du Pont de N armi iet du Château 

' ' Saint-An ge, du · Corot qui cherche l'atmosphère par la 
valeur, la quantité et la qualité de la lumière. Il peul sem­
bler paradoxal d'aimer Corot et Van Gogh ; R3:ymonde 
Martin-Duclos les garde tous les deux dans ·son cœur ; elle · 
y réserve une troisième place pour les Miaîtres japonais, 
ces 1llusïonnistes de la simplification. 

On peut adnûr.er chez Raymonde Martin-Duclos, une 
élude s·ous)-;'rnari:rie d'un J aponais Foba, artiste qui pa r 
sa maîtrise-~allait ver.s la célébrité; dans un fond d 'algues, 
d e;:; angui.Ues déroul·ent leurs .s.ouplres anneaux, cetbe aqua­
•r elle ·est t r aitée par des incllca'.tions fluides ,et légèrie:s; . 
tout y est exprimé par une évocation Hnéaire et quelques 
touches de couleur ; ce jeune pe:iintr.e. qui éta1t notre oon­
temporaiin vivait à Paris dans une misère tragique; il 
mangeait frugalement les pois1sons qui lui ~ervaient de 

,•modèle ·et un jour iJ mourut empoisonné! - .simple drame 
-:-d'angoisse et de misère ! - . il ,s'~tait nourri de chairs 
périssables ·et mortelles, d'un poisson trop .l·ongtemp;s oon­
servé ! 
· Raymonde conte cette tragédie dans une larme, car son 
cœur ~ur le plan humàin ·est resté celui d'une femme. · 

.. . 
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Madame Martin-Duclos n'a que le cœur féminin, très 
grande ·et de b~Ue stature, eUé évoque par sa taille, son 
affure ·et .:ses traiiLs masculins une Amazone prête au com­
bat; . ce caractère Vliiril est surtout écrit dans ~on œuvre, 
car je dois déclar.er que Raymonde Martin-Duclo.s peint 
comme un homme. Méditation .et exaltation, tel est le 'dé­
part paradoxal de tout tableau. L~ peinture de Raymonde 
Martin - Duclos retient par des qualités d'ordre viril : 
d'abord la netteté lucide dans le choix de l'objet \ou du 
sujet; puis la dgueur, mise au pas par un .métier sûr qui 

.. refuse toute virtuosité, et il lui serait aisé de sortir de ces 
fr{)ntières tracées par une discipline voulue; enfin une 
:interprétation passionnée qui imposé- la suggestion spi-
rituelle au modèle choisî. · 

Tout est traduit avec violence, ·· paysage comme nabure 
morte, mais dans une froide concept1on qui n'admet au~ 
cun•e excus·e sentim;entale, telle est la virilité d~ la peinturé 
de cette artiiste. Si Joseph Delteil a pu un jour dans une 
·boutade (qui au fond ·est une formule très forbe), déclarer1 
que Mar~ette Lydis peignait avec ses seins, on peut direi 
qu'une toile de Raymonde Martin-Dudos est s1gnée de . 
s-011 cenneau et de sa main .. 

Jean GIROU. 
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